
C H A N T X I V . $ i 
Cet État a des droits que mil ne luí difpute; 
Le plus foible íujet íbuvent le perfécute. 
Son Prince efl: le premier d'entre les Poteatats j 
íl en efl: le dernier, s'il n'a de grands États 
S'il n'efl: aflez puiíTant pour foutenir íqn titre, 
Ceft en vain s qu'il fe dit &c le Maítre 6c Parbitre 
De divers Souverains qui dcpendent de íui , 
Et qui font eependant fa foree QU fon appui, 
Sans eux i l ne peut rien: raais i l eft redoutable, 
Des qu'il fait s'appuyer d'un cercle formidable ( i ) , 
De meme tout faifceau, des qu'il eft divifé, 
Par la main la plus foible eft auífi^tot brifé, 
Au plus petit eíFort jamáis i l ne réíifte , 
Ce n'eft qu'en Tunion que fa foree coníifte. 
Les Peuples de ees lieux , fous le nom de Germains^ 
Ont jadis réíifte, tenu tete aux Romains, 
Ce Peuple fondateur du plus célebre Erapire, 
Q u i , croulanc fous fon poids, s'eft enfin vu détruke; 
Le nom de Germanie a changé maintenant, 
Et eelui d'AUemagne eft fon nom dominant. 

SUCCEDE á eet Etat la fertile Italie, 
Par le plus beau Soleil tous les jours embeilíe; 
Le Jardin de i'Europe, & dont l'heureux féjoui: 
Eft le centre des arts 6c eelui de l'amour. 

( j ) Cette expreíTion de Círck , quoique au fingulier j CÍt prife collec-

tívement; j'entends par- lá tous les Cercles des ELeEieurs & autfes Sou

verains qui conipofeAt rfímpire, , tnfime Ies Vi l les Impériaks Se Au-
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Autrefois clie ciüt, a de tels avantages,, 
Et leuc düit méme encor d'innombrables ravages, 
Exercés par tous ceux qui s'en font dirputcs, 
Et les riches faveurs, & les rares beautcs. 
C'eíl un climat riant, un íoi incpuilable, 
Oü i'on ne voit régner qu'un printemps agréable: 
Tout charme, tout invite en ce lieu fans défaut. 
Si Ton n'y refpiroit un air un peu trop chaud; 
Mais aux feuls étrangers i l fe trouve contrake, 
Et ce n'cft point un mal qu'il íbit leur cimetiere. 
Le Francais entre tous, y creufe fon tombeau j 
I I voudroit y fonder un Empire nouveau ; 
De ce Peuple guerrier fárdente convoitife 
Lui fait) renouveller fouvent cette entreprife; 
Né íous un Ciel plus froid, les-chaleurs de l'étéj 
Renverfant fon projet, l'ont bientót arrété. 
La peíle n'a jamáis caufé plus de miferes, 
Que n'en ont reílenti les Francais téméraires 5 
Sous tun fatal climat qui leur donne la mort, 
Et contre qui, fans ceífe, ils redoublent d'eífort, 
lis y rencontreront leur cutiere defaite, 
S'ils n'en font pour toujours une prompte retraite j 
S'ils ne renoncent point a dcfoler des lieux 
Dont ils ont cprouvé l'eíFet pernicieux. 

C'EST á ce Ciel charmant queje dois la naiíTancéi 
Dans une République oü regne Timprudence, 
Qu i , fiere des lucecs d'un commerce puiiTant, 
N'a pour toas fes voiíins-qu'un mepris offeníantv 
AuíTi fe liguent-ils pour punir fa folie! 
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Je me fuis vu contrainc de quitter ma Patrie, 
Ec de me reléguer fous un Ciel étranger, 
I)e peur d'étre compcis dans cet aífteiix danger. 
Ce n'eíl point íans regret que j'ai changc de Maítre: 
J'aimois 8c j'adorois les lieux qui m'ont vu naitre; 
I I n'a pas moins fallu que de teiles raifons, 
Afín de me priver d'ahondantes moiíions . 
Que, dans des lieux li bcaux, li chers á la natute^ 
La terre nous fburnit íans prefque de culture. 
Elle excita long-temps de fácheux démeiés, 
Et bien d'autres que raoi s'en lont vus cxilés! 
Le reíle des Etats que comprend i'ítalie, 
Dont le nombre infini s'augmente &; multiplie ( i ) , 
Ce qui ne fait que nuire á fa tranquiliité, 
Voit troubler ion repos & fa felicité: 
Tous femblent concourir, par une deílinée» 
A fuir leur liberté deja trop enchainée. 
Regretteroient-ils done ees íxers Rcpublicains, 
Dont je vous ai parlé fous le ñom de Romains ? 
Que des líecles nomb.reux ont vu porter la guerre, 
Et la flamme &c le fer aux deux bouts de la Terre y 
Q u i , défolant TAfrique & l'Aíie á la fois, 
De rilnivers entier s'ctoient couronnés Rois.s 

( í ) C e fut a-peu-pres en ce t e m p s - l á , que fe formerent tomes ees 

petites Rcpubliques , Flor ene e, Luques, Pife , & c , Q u e de petits 

tyrans foulevoient á leur gré ; mais qui n'en é t o i e n t guere plus libres , 

pouí vivre dans une prétendue i n d é p e n d a n c e . Alternativement d é c h i r é e s 

par éet Voiaqueurs , hors d'état de Ies défendre , i l eít conftant qu1 elles 

devoient regretter les anciens Romains, 
D iij 
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Faiíant par-tout tomber des millions de tetes2 
Quel funefte flcau que í'efprit de eonquétes! 
L'Europe ne fut pas moifts efl butte á leiírs coupá, 
Tout devoit íuccomber íous ees Makres ¡aloux: 
Mais la divifion &: les guertes civiles 
Eurent bientot verigc les Peuples &; les Vilíeá, 
Que de 11 graftds tyrans foumettoient, détruifoient| 
Toutes les Nations vainement s'épuifoient i 
Pour tácher d'arreter cet horrible incendie ^ 
Qui v int , enfin, contr'eux á tourner fa furie, 

L'ÉVANGILÉ du Diéu que je vous ai dépeirtt * 
Gommen^oit á paroítre *, i l étoit déjá craint: 
La fuperbe Italia, a fes Maitres fatale, 
Énfermoit dans fon fein leür riche Capitale j 
Elle n'étoit pas moinS celle du Monde entief 1 
Le Souverain des Rois ílu fe rappropriei"< 
I I y voulut pofer fes divins Tabernacles, 
Le liéu d'oü fes enfants recevroient fes Oracíes % 
Ainíi Rome jadis le rempart des Paíens, 
Devenue á préfent l'afyie des ChrétienS , 
Eft le troné vifible oü regne fur la Terre s 
Celui qüi de tout temps a lancé le tonnerre £ 
Le Chef du Sacerdoce, établi de fa main , 
Y domitie delá fur tout le genre - humain í 
C'eíi l'heureux fucceífeur de l'un de fes Apotres (i)» 
Que Tadorable CHRIST choiíit entre les autres, 

( i ) S. fierre, á qui J . C , d i t : tu es Petrus > & fuper hanc pettsn 
adificalo Ecelefmm meam. 
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Qui cíevoient comme lui prechei la vcri té, 
A TÉglife attachant rinfaillibilitc. 
11 Ten nomma le Chef, Prince de cette Eglife, 
A qui bicntót la Terre alloic étre roumife *, 
Mais i l lui preícrivit fes auguíles devoírs. 
í l remplit ici-bas les plus ampies pouvoirs. 
Des Clefs en ont été ringcnieux emblénie, 
I I porte fur Ta téte un triple diadéme j 
Er la pourpre des Rois jointe á l'humilité^ 
Entre tous les Chrétiens conferve 1' imité. 
11 eft de nous connu fous le titre de PAPE. 
D'anathemes íbuvent fa juftice nous frappe; 
Mais ce Pere comrnun, que le zele conduit i 

• 

Ne cherche , en nous frappanr, que cet unique fruit | 
Celui de ramener fes brebis égarées, 
Vers le fentier étroit des céleftes Contrces. 
Nommé Paíleur pour paítre & non pour dévorer3 
A fa tendreífe feule i l fe fait admirer : 
Chacun de nous a droit a fon ame attendrie, 
Et le pécheur eíl meme une brebis chérie: 
Le Dieu qu'il repréfente eíl comme ees oifeaux, 
Toujours pour leurs petits remplis de foins égaux 
Voyez comme entre tous cet amour fe partage l 
La foibleífe de l'un redouble leur ramage. 
Nos Princes ont toajours le plus profond refped, 
lis ne font, devant l u i , que d'un air circonfpeóti 
A fes pieds abattus, ils voient en fa perlbnne. 
Le Maítre des Etats, qui les ote , ou les donne^ 
Sans rien appréhender d'un lí fublime rang, 
L'Eglife a defendu l'eífufion du fang: 

D iv 
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Et, quoiqu'on ofe diré en certaines Provinces ( i ) y 
I I ne fauroit toucKer au temporel des Princes. 
Dieu ne á'eíl réfervé que Fempire des coeurs, 
I I sarde pour la mort fes chátiments vengeurs. 
Les foudres que íur nous lance le Chef vifible , 
Sont pour nous avertir d'une chute nuifible > 
De notre infradion a la divine L o i , 
3Ec c'eft a quoi fe borne un falutaire emploi. 
Ge Royaume Chrétien eft une Républiquc , 
Qui s'étend fous le nom d'Eglife Catholiquej 
Elle a deja percé dans tout cet Univers, 
E t , comme je Tai dit > tient les démons aux ferSí 
Son Chef ne combat point •, &: fa fainte milice 
JÓoit précher les vertus 6¿ faire horreur du vice: 
í,lle eft, pour cet effct} répandue en tous lieux. 
Nos Temples font foignés, entretcnus par eux-, 
Miniftres des Áutels, leur etat refpedabíe , 
Joint au coeur le plus pur, eft á tout prcférabíc. 
Mais j ainíl que le fouffle a terni vos \miroirs, 
S'ils viennent á pécher contre un de leurs devoirs, 
Dieu les livre, pour lors, á l'efprit de vertige, 
Et de fa fainte Paix i l n'eíl píus de veílige 1 

( í ) L e s Pays d'au-delá des dlpes, c ' e f t -á -d ire , Vltalie, ouVon tktit 
Ja-dcíTus des opinions que nous avons rai íbn d'appeller ultra.monta.ints. 
Cepeadant , les Peupíes n'y penfent pas t o u t - á - f a i t comme les EccU-
fiájíiquh , fuf-tout des Terres appártenántes aux Papes; c'eft ce qu'orít 

m o n t r é difFérentes f o i s , & le Sénat de Venife , & celui de Gene!. 
U n Citoyen de cette dcrniere V i l l e , Colomh , peníb i t trop bien poaí 

n'étre point de cet avis, 

file:///miroirs
http://ultra.monta.ints
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JE me fuis écendu fur ce digne fujet, 

Qa i , fixant votre efprit, doit étre votre objet: 
11 eíl de mon devoir de frapper vos organes, 
Plutot de ees leqons , que de chofes prophanesj 
C'eíl l'unique moyen de vous voir profperer. 
Car la Religión nous fait tout efpérer! 
vSans elle , vos eífoíts devlcndíoíent inútiles: 
Source de tous les dons, fes lueurs font fubtiles*, 
Elle touchc le coeur, elle cclaire l'efpric. 
On ne s'égare point Tur les vrais pas du CHRIST, 

Fin du quator^ieme Chanta 

• 
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A R G U M E N T 

Q U I N Z I E M E C M A N T . 

L ^ i M l i i A L i fatigué d*un Ji tong difcours, s'arrice 
poUf reprendre kaleine. Embarras du Cacique, qui 
montre ajffê  ce qui fe pajfe en lui . Colomh ? s'étant 
rémis, continué de lui rendre compte des divers 
Éta ts de Vhurope, 11 lui parle du commerce & de 
fes avamages ; deŝ  deux Mers ; de l'ljle de Rhodes , 
oú habitoient pour lors les Chevaliers de S. Jean 
de Jérufdlem^ 6* de leurs guerres continuelles avec 
tEmpire Ottoman, Tout de fuite, i l pajfe aux R¿~ 
gions feptentrionales i dont i l lui donne la connoif-
fan¿e9 & fai t le détail des faifons dont ÜEurope eñ. 
favorifée* Defcription de FAngleterre 3 du Portugal, 
de l'Efpagne, 

\ # fcl J \ í H s l A 

1 1 -
Ji-^E meme qu'une courfe Se longuc & fatigante 
ílend toujours du rcpos la douceur fcduifanre, 
Que, malgré ío i , le corps eft forcé d'y ceder, 
Bt que les fens alors ne fauroient s'en garder 
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Épuifé d'un récit qu'il n'acheva qu'á pé'íncf j 
Pour un inltant Colomb voulut reprendre haleine: 
Mais le Cacique ardent qui le crut terminé, 
Fit paroítre, combien i l étoií étónné. 
Son vifáge annon^oit une exttéme íufprire 9 
Ét radmiration dont fon ame eft éprife; 
Dans un fiience morne, énergique, confus .} 
Son efprit s'exprimoit en fentiments diíFus : 
íl roiiloir en lui-méme un nombre de penfces ^ 
Qui troubloient, á coup íu r , fes facultes fenfées , 
Qu'il ne pouvoit coniprendte, & qu'il laiífoit trop vois: 
Ses regards en étoient le fidele miroir. 
Ce qui furprend ainíi nos foibles connoiííañcesj 
D'un tumulte fecret ofFre les apparences. 
On rcjette d'abord ce qu'on ne con^oit pas, 
íl excite en nos fens mille & mille combats; 
De mouvements divers l'ame ttop agitée 
Eft long-temps á ttous rendre une paix conteííée $ 
Que Tefprit & le Coeur Combattent tour-á-tour5 
Dont on n'obtient encof jamáis l'entier retour. 
Combien les préjugés fur rtous ortt-ils d'empire ? 
Qu'il faut d'eíForts fur foi pouf chaíTef ce delire! 

AvAíít que le Cacique eut quitté cet état* 
Et qu'il ait pu foftir de Cet aíFreux combat, 
Colomb j ne fentant plus; aucune laílitude, 
fournit encor matiere á fon inquiétude: 
Tel , au milieu du Cirqüc un Athlete s'abat, 
Sous Fextréme longueur d'un vigoureux combat; 
Mais, contraint de qüitter pour un moment l'arenej 
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Une nouvelle forcé auífi-tót l'y ramene. 
Reprenant un diícours qu'il voyoit téuíTii:: — 

CE n'eft pastoüt , d i t - i l j je vous donne á clioifir; 
11 eft des Potentats dont Je dois vous inftcuire, 
Etquivoudrontfans doute,ouvousplairc5 ouvousnuire? 
Leurs paViíions un jour paroitront á vos yeux j 
Vous en verrez ici le doncoufs glorieux: 
Car, des qu'oli apprendra la rare dccouverte , 
Que pour notre bonheur, ou bien pour notre perte. 
Le Ciel m'a préparce en ees nouveaux climats, 
I I eft íur que chacun y portera fes pas. 
De nos Peuples, relie eíl Fhumeur induíldeufe! 
Leur ame fut toujours inquiete, envieufe 
Auííi-tót que Tun d'eux fait le moindre progrés, 
Tous vculent avoir patt á fes heureux fuccés. 

LE reíle de l'Europe auíTi confidérable , 
Mais, á ees trois Pays, rien moins que comparable, 
OíFre divers Etats étendus 8? nombreux. 
Je vais vous rapporter les prindpaux d'entr'eux. 
trae Mer, qui n'eft point celle qui vous arrofe, 
Moins grande, entre 1'Afrique, entre l'Europe enclofe? 
Baigne une infinité d iñes Se de Pays, 
Que Ton ne fauroit voir fans en etre furpris: 
Elle porte le nom de Méditerrance. 
Nous appellons la Mer dont votre lile eft baignée, 
Et qui ferable entourer cet immenfe Univcrs, 
Faite pour engloutk les Fleuves & les Mers, 
L'Océan! profond 3 vaíle, étonnant á la vuc 3 
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Et doiit j 'ai feul encor pénétné l'étendüe. 
Ces liles, ees Pays , cuítivés en tout temps, 
Y prcíentent aux yeux des milliefs d'habitants 
Avec eux, avec tous, regne un négoce utile , 
Done le produit certain n'eft jamáis infercile: 
L'Europe entiere y trouve á fournir íes beíbins, 
Et redo une á ceux-ci ce qui manque á leurs íoins. 
C'eft l'avantage für qu'on rencontre au commerce, 
A quoi , dans nos cliraats , chaqué Peuple s'exerce; 
I I a Tart de nous rendre humains , induftrieux, 
Supplée au nécefíaire, & le verle en tous lieux , 
Nos Peuples, diíFérents de moeurs & de langages^ 
Sur cet amour du gain compofent leurs viíages , 
Les plus durs ont un air añable, po l i , doux, 
Et jamáis Ton ne doit redouter leur courroux, 
AuíB-tót qu'il s'agit d'alílirer ces cchanges, 
Qui IbuíFrent parmi nous de linguliers mélanges: 
Le commerce a fait naitre entre tous un Traite | 
Ut i l e , avantageux á la fociété, 
Vous participerez a tous fes avantages, 
I I pourra deformáis enrichir vos Sauvages. 

• 

UNE lile de la Mer dont je vous entrenens > 
Poílede des foldats braves, & vrais foutiens 
De la Religión que je vous ai prechce: 
La nobleíle du fang, á leur grade attachée , 
Autant que la valeur qui les diílinguc tous. 
Les rend du nom Chrctien protecleurs & jaloux. 
Un rochet fait en tout leur unique dcfenfe(i). 

( i ) L ' í í l e de R h o i c s , qifhabitoieiu alors les Chevaüers Hofpitaliers 
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Toute la Chrétienté fournit á leur dépenfe 
Ceft elle qui recrute un peuple de héros , 
Qui ne doít s'occuper que de notre repos. 
De cette Eglife fainre, 8c l'honneur , & le luftre, 
Son Chef Religieux n'a den de plus illuftre; 
lis font vosu d'obéir á fes commandements, 
Et de faire la guerre aux Peuples Ottomans, 
Ceft une Nation que l'Aíie enveloppe, 
Qui s pour notre bonheur, n'a qu'un pied dans i'Europei 
Aveugle en fes excés, elle fuit une erreur 
Que lui fouffla jadis un avide irnpófteur ( i ) 

, Cherchant á s'ériger une Eglife nouvelle3 
31 aífe&a long-temps Tapparence du zele, 
Et fe donnant par-tout, pour Saint, i l luminc, 
I I parvint á furprendre un Peuple eíféminé ( i ) ; 
L'erreur qu'il lui glilfa , depuis ce temps accrue 5 
Fait que toujours ce Peuple & fe jette Sí fe rué 
Sur ceux de nos Chrétiens voiíins de fon féjour, 
Qu'il niene en fervitude 9 ou qu'il prive du jour, 
Dieu le convertirá, Mais cette heure eft encoré 
XJn fecret duTrcs-Haut, que le Chrétien ignoíe! 
Sans doute, nos péchés attirent ce fléau > 
Ces vaillants Chevaliers le pourfuivent fur TeaUj 

de S- Jean de Jérufakm, qui en furent chafles qugiques aí inée? ^pres par 

Jes Tures. 

( i ) Mahomet, donr la fede s'eft fi fort étendije en peu de temps: 

, «'eft qu'elle flattoit les palfions qui nous maitrirent! 
(?) Le P í u p k ¿Jlanqus a ds wut xeí^ps Uvré i la molleíTc qui 

eprrom.pt touc, 
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Luí livrent en tous lieux une guerre erernelle , 
Et puniííent fouvent fon ardeur criminelle. 
Leur lile pour ce Peuple eíl un fbtt boulcvard, 
Qu'il voudroit renverfer , détruire tót ou tard % 
Mais nos Princes jamáis ne ToLifíriront i'infulte 
Que ce projet hardi feroit á notre cuite ( i ) . 

JE paíTe d'un clímat á l'autre en ce momenc; 
Le froid de celui-ci fait notre étonnement. 
Un hiver rigoureux y répand la froidure s 
Et dépouille les champs de toute leur verdure. 
Les trois quarts de Tannée, en ees rriftes climats, 
La terre Sí les maifons fe couvrent de frimats; 
Les arbres n'ont alors que des tetes chenues. 
Ce font des nouveautés qui vous font inconnues \ 
Un printemps éternel paroít régnet ici ; 
De ees objets nouveaux, foyez done eclairci. 

DE difFérents climats la Terre eft compofée | 
Le divin Créateur ainíí l'a difpofce. 
Le Soleil qui nous l u i t , Tame de TUniversj 
N'cchaufFe pas toujours tant de Pays divers: 
I I en eíl , i l eíl vrai, que fans reiáche i i foigne j , 
Mais i l en eíl auííi dont fouvent i l s'cloigne. 
Son cours périodique eíl reglé tous les ans j 
I I porte , ioin de nous, fes feux étincelants, 

(3) C e fut Solimán, qui s'empara de Vlñe áe Rhodes , fons le Grand-

Maltre de Vljle Aáam, dont nous avons vu un des de ícendants á S. Do* 
mingue: FEmpereur CharLes-Quint donna a l'Ordre celle de Maíthe i 
éonc les Chevaliers oiu depuis pris le non>. 
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Quand, traverfant le point marqué pour fes limites, 
I I viíite de prés fes Terres favorites, 
Celles qui dans le Sud brülent de fes chaleurs s 
Et qu'il rcchauffe encor de nouvelles ardeurs: 
Celles qu'il abandonne , 82 dans le Nord placees, 
Par un autre accident font toup-á-coup glacées. 
Plus i l eft éloigné, plus un froid violent 
S'empare du climat qu'il quitte en s'éloignant. 
Ce changement, peur vous, doit étre peu fenfible: 
Vous etes au miliéu de ce cercle invifible, 
Par oü nous figurons le mouvement des Cieux, 
$m un limpie inílrument, mais jufte &cuneux ( i ) j 
Je vous en m:>ntrerai l'adroite expérience , 
Et vous jnettrai bicntót au fait de ía ícience. 
» ?nnv 

LES lieux trop rapprochés du Pole glacial , 
Au départ du Soleil fentent ce coup fatal; 
I/hiver &: fes gla^ons y plongent la Nature, 
Dans un profond fommeil, dans une nuit obfcure; 
Quant á notre climat, au Ciel oü nous vivons, 
L'hiver n'eft prefque rien qu'un foin que nous bravons; 
I I fait plus : i i engraiíTe 6c féconde la Terre, 
Répand un doux repos fur tout ce qu'elle cnferre. 
La neige & les frimats naiflent d'un air trop frais, 
«Qui congele la pluie, en fait un tout épais^ 

-

( i ) U n e fphtre : Pifie de S . Domlngue eft fituée entre les t k u í 

Tropigues; ce qui rend fon climac for: t e m p é r é , par rapport aus 

vents í é g l é s aui y regnent, 

L'caii 
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L'eau méme de la Mer durcit á Ta íurface, 
Et porte des fardeaux j ce que nous nommons glace, 
Mais poar nous cet hiver n'eft qu'une des faiíons 
Dont le concours heureux enrjchit nos moiíTons. 
Les climats fortunes en reconnoiíTent quatre, 
A tout t'ertilifer elles femblent s'ébattre. 
L'une prélide aux fleurs, &: l'autre veille aux fruits, 
I I n'en eít point qui n'ait fes attraits & fon prix. 
L'hiver meme nous rend nos demeures aimables, 
Et nous fait inventer des plaiíírs fociables; 
Mais, lorfque le printemps vient fondre fes gla^onss 
C'eft pour lors que la joie enfante nos chanfons \ 
Que j livrés au plaiíir d'admirer la verdure, 
Nous nous plaifons á voir s'cmbellir la nature: 
Les arbres dépouillés de feuilles & de fleurs, 
S'ornent, en moins de ríen , des plus vives couleurs, 
LJétc j qui lui fuccede, annonce d'autres charmes \ 
Le Moilíbnneur content a recours á fes armes, 
Et la faucille en main recueilíe tous les dons , 
Que le Ciel nous accorde, &; que nous demandon$: 
Car nous n*oúMíbhs point d'adreífer nos prieres 
A l'Etre qui peut tout & forcé les barrieres. 
L'automne n'a pas moins fes attraits féduifants, 
Malgré fon bruit affreux, fes tonnerres bruyanrs; 
I I rede encor , par-tout , bien des moiííbns á faire: 
Tous les fruits alors mürs demandent qu'on les ferré» 
Mais celui qui de tous veut le plus de fa^onj 
Eft ce vin pétillant qui fait notre boiífon \ 
Le Vendangeur joyeux &: le foule &: le preffej 
Et pour le feconder tout le monde s'empreíTe: 

E 
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Des plaiíírs innocents chaíTent rous les cnnuis 
Ce temps eft la faiíbn &: des jeux 6c des ris, 

NE VOUS íigurez pas que ees Pays arides 
Tariííent d'habitants, qu'ils en foienc jamáis vuides? 
La nature paroit, pour fe dédommager, 
Avec profuíion les vouloir propager. 
Les arbres font moins drus fur toutes ees montagnes, 
L^herbe ne croic pas plus dans vos vertes campagnes, 
Que les hommes formes fous un Ciel rigoureux, 
Mais qui ne les pcoduit que fains & vigoureux. 
I I n'cft point de Contrée, oü notre efpece égale 
Le nombre qu'en fournit la Septentrionale; 
La Terre ne fauroít fufíire á les nourrir-, 
Auííi vers nos climats les voit-on accourir. 
Quelquefois i l en fort des peuplades entieres, 
Qui franchiífent toujours nos plus fortes frontieres | 
Q u i , comme des torrents contraints , impétueux, 
Viennent rouler fur nous leurs Hots tumultueux. 
L'Europe trop fouvent s'en cft vue inondée 1 
Dans la France autrefois íeur foule eft abordée» 
Pillant & ravageant tous les lieux d'alentour. 
íl en fallut fíxer dans un charmant féjour, 
Accorder á leurs vosux les plus fértiles Terres, 
Et terminer ainíi leurs courfes 6c leurs guerres. 
vSous le nom dé Normands, mais devenus Franjáis, 
lis ont du s'applaudir d'un auííi beau fuccés. 
lis font mieux contenus dans leurs froides Contrées 3 
Et n'mfeftent plus tant nos Villes raíllirées. 
I I s'éleve chez eux des royaumes naíflants. 
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Civilifés, polis, aimables 8í puiflants 
Les Arts ont commencé d'enchainer leur gen le, 
lis en vont tout-á-fait bannir la barbarie: 
C'eft l'ordinaire fruir de leur commerce doux ; 
lis en feront un jour/j^efpere, autanc chez vous. 

MAIS je ne puis finir, fans vous parler d'une l i l e , 
Oü regne un Peuple íier, induílrieux , habile: 
Cette Ifle tienr auNord, mais fousunCiel moins dur, 
Elle en fut de tout remps le rempart & le mur. 
De la fameufe France, & rivale, 6c voiííne, 
Elle travaille encor á caufer fa ruine. 
Ces deux Peuples jamáis ne vivronc en repos, 
Leur fein enfante trop de Guerriers, de Hcros, 
D'anciens démeles pour toujours les diviícnt j 
Er, pour les aílbupir, i l faudra qu'ils s'cpuifenc. 
L'Angleterre efl: le nom de cette Iñe du Nord , 
Prefque fans nul écueil &: d'un facile abord* 
Elle favoit jadis a peine fe défendre 
Contre ceux qui vouldient tenter de la íurprendre: 
Sa forcé un jour viendra de fes nombreux VaiíTeaux, 
Qui la rendront pu Ulan te & fiere fur les eaux: 
Elle en faura former de rares fortereíTes, 
Plus fúres que ne font des murailles épaiíTes; 
A ces cháteaux mouvants, tranfportés á fa voix, 
Donnera-t-on pour frein l'équilibre des loix l 
Qui régira la Mer, commandera la Terre: 
Je crains trop d'en ouvrir la funeftc barriere ; 
Et que, íi bien poftée á leur forger des fers, 

£ ij 



68 C O L O M E , P O E M E , 

Cette lile ne produife un fléau pour vos Mers 
Chcz elle tout abonde : elle y vivtoit tranquiUe, 
Sans Ton ambition qui lui rend tout facile. 
En trois divers Etats, féparée autrefois, 
Et l'Irlande & rEcoííe avoient auííi leurs R o í s ; 
Mais l'Anglais envieux ne veut point de partage: 
La premiere a déjá palié fous l'efclavage; 
L'autre, d'un joug fi dur ne fe íauvera pas, 
Quoiqu'elle ait donné l'étre á de vaillants íbldats. 
Qui pourroit réíifter á la fubtile rufe 
Dont l'Anglais fait fe faite une ttompeufe excufeí 
C'eft un Peuple, pouttant eílimable d'ailleuts! 
O u i , je le placerois dans le tang des meilleurs, 
Si fon deflein n'ctoit d'envahir &c foumettte 
Ce que l'otgueil lui veut infpirer cu petmettte. 

ENFIN le Pottugal , dans un climat plus chaud, 
Préfente une puiífance oü den n'eft en défaut 
Qui joint a la ticheífe une fotce majeute 
Prcpte á teñir en paix fa tranquiUe demeure. 

( i ) C e c i tombe fur la puifiance redoutable de la Nouvdle-Anglctern, 

dont la Grande-Brctagne n'a pas moins á fe plaindre que les autres N | -

tions quiont des Colonics en Amérique. Ses a c c r o i í l e m e n t s íont íl pro-

digieux, qu'ils mér i t ent rattention de la M é u o p o l e , comme de toutes 

les Puifiances maritimes. 

(a) L e Portugal é t o k alors tres-florifiant , & fa gloire peu apres 

monta íi fon plus baut périodc , par Fétendue de fes pofleíTions aux Ináts 

Orientales: ce luftre avoitbeaucoup d é c l i n é ; mais le grand Prince qu» 

gouverne hiá intehant cette Monarthie , la rappcllc a fa premias 

Iplendcur. 
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Trop voííin de TAfrique > i l n'a de démele, 
Qu'avec le Maure fourbe , adroit, diíTimulé ; 
Mais i l redoute peu fon extreme fineífe, 
Témoignage certain d'une grande foiblefle! 
Le Maure n'eftpoint craint dans TEurope aujourd'hui, 
Ou fon cuite infenfé soleve contte l u i : 
11 ofa s'attacher á la fede Ottomane, 
Et Dieu, prefqu'auífi-tót} l'oublie & le condamne 
Lorfque le Portugais, dans fa foi raíFermi, 
Vi t fans crainte». au milieu d'un fi foible ennemi. 

L'ESPAGNE á l'Africain eft encor plus en butte-, 
Mais elle le pourfuit, le pouíle vers fa chute: 
I I en avoit conquis la plus fnperbe part». 
Oü de fon faux Prophcte it planta l'étendarcí. 
Un glorieux Monarque , á qui ron ne réfifte, 
Sans ceíTe l'y combar, le défoíei Tattofte: 
Ses remparts les plus hauts commencent á tomber^ 
Ses plus forts bataillons viennent de fuccomber ^ 
Et , quand fe filis partí , ce Prince magnanime 
Achevoit d'étouííer le monftre qui l'opprime, 
C'efl: á ce digne Roi qu'á préfent j'appartiens, 
Le vengeur de l'Europe, & l'ami des Chrétiens, 
Chrétien lui-meme , & Prince en qui l'on voit reluirc 
Les plus rares vettus dont je viens vous inílruire» 
Les États ufurpés par ees íiers Africains, 
Avoient en fes aieux fadis pour Souverains v 
Ainíi, lorfqull leur ote une relie conquéte, 
A venger Dieu , les fiens, á la fois i l s'appretet 
U n fi noble deífein eft deja confommé, 

. . . 1 üi 
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Et rilluftre vainqueur en eíl plus renommc. 
Mais i l prifera moins fa célebre vióloirp , 
Que l'honneur d'ajouter votre nom á Ta gloire; 
Non pas comme vaincu 1 ce n'eíl point fon projet: 
I I vous veut pour fon frere, Se non pour fon fujes. 
I I voudroit partager fa gloire avec la votre, 
Policer votre Peuple, & le rendre tout autre; 
Par le moyen des Arts qui nous illuilrent tous, 
En faire un Peupie heureux & riche comtne nous, 
I I cnverra par moi ces Miniftres fideles, 
Qui vous enfeigneront & feront vos modeles i 
Tandis que d'ouvners rempiiíTant le Pays , 
Vos ordres 6c les íiens feronc en tout fuivis: 
Vous verrez s'élever de fuperbes murailles, 
Creufer par-tout la terre 3c fouiller fes entrailíes 
Pour la contraindre enfin á vous combler de donsj 
Qui vous étonneront par leurs belles moiflbns. 
Si l'on ne la cultive, elle eíl toujours ingrate 
Son fein eft fécondé par la main qui la grate, 
Et qui fait á propos femer &c recueillir : 
Bientot de ce bonheur je vous ferai jouir. 
J'apporterai d'Europe une utile abondance 
De tout ce qui vous manque Se fiarte Tefpérance, 
Je m'attends que fous peu vous bénirez le jour 
Oú j'aurai mis le pied dans votre heureufe Cour, 

LE Prince que je fers, eft l'appui néccíTaire 
Que vous a ménagé TEternel fur la Terrea 
Car TErat qu*il oceupe, outre ceux qu'il reprenáj 
L'enrichit encor plus qu'il ne peut étre grand. 
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Deux Royaumes deja rentrés dans fa famille, 
Et celui de Leon , & celui de Caftiile , 
En font, depuis long-temps, un Potentat fameux *, 
Du refte de TEÍpagne i l reunir les voeux : 
Er bienrót on verra cetre Conrrée immeníe 
Obéir , toure enriere, á fa vaíle puifiance. 
Les Maures abarrus, les Peuplés foulevés, 
M'annoncenr que ees jours fonr peur-érre afrivés, 
Que l'heureux FERDINAND expulíe tous ees traítres ( i ) 
Qui s'éroient emparé du bien de fes Ancérrés 
Er que fa rara époufe, en fecondant ion bras 
Vienr enfin de livrer le dernier des comban I 

APPRENEZ á connoirre une illuftre Princeífe , 
Digne de vorre amour, en qui tour interefíe •, 
Que rUnivers admire & refpeéle encor plus, 
Et que le Ciel doua de toutes les venus: 
De fa Religión proteólrice & Jaloufe , 
Elle n'eíl d'un tel Roi la compagne, répoufe. 
Que pour faire en touslieux fleurir le nom Chrétienv 
Aux dépens de fes jours elle en eft le foutien. 
Tout eft furnarurel dans l'augufte ISABELLE (1), 

{ i ) Fer i inand d ' A r r a g o n , furnoramé fe Catholique > fut un Pr incé 

heureux , mais moins digne de louanges que ne fcmblent le méri ter fes 

fucecs : i l eut une pol í t ique qui n1étoit qu'une véritable fourberie i 

Souverain trop ambicieux , i l fe brouilla toujours avec fes voifins, furr 

tout avec la Frunce qu'il priva de Yz haute-Nivarre , dont i l s'empara 

contre tout droit. C e f t ce Monarque qui jera les fondements de la 

puiflance formidable que Charles-Quint porta depuís au plus háut degré . 

(a) I f a h d k de C a f t ü i e , Princeífe n é e pour étre une parfaite Héro'ine 3 

E ív 
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L'efpiit 8c la vertu, les graccs Se le zele ^ 
Au-deíTus de fon fexe elle porte Thonneur: 
Le Maure a bien des fbis épiouvé fa valeur! 
Vous 8¿ moi lui devons la célebre entreprife, 
Qui va vous reunir aux drapeaux de TEglifei 
Ceft elle que le Ciel a chargé de ce íbin, 
J'en ai toute fa Cour pour preuve & pour témoin, 
L'Etat, trop obéré par des guerres coüceufes, 
LaiíToit un peu languir mes démarches douteufes: 
D'un courage héroíque elle en a fait les frais, 
Pour ne point retarder plus long-temps des progrés 
Dont elle prévoyoit l'avantage 8c la gloire. 

CETTE adion, gravee au Temple deMémoirej 
Fera pafíer fon nop á la Poítérité, 
Autant qu'il étoit fait pour rimmortalité, — 

Fin du quin^ieme Chant, 

*** 

5Spoufa Ferdinand d 'Anagon , & ne contribua pas moins que lu i á chafle 

les Aíauresde VEfpagne ; vétue en Amazone , elle combattoi: á la tete 

'des a r m é e s ; rien n'échappoit á fa p é n é t r a t i o n & á f a fagac i t é . Sans elle, 

¥Améric[ue feroit peut-étre encoré a d é c o u v r i r . I I ne pouvoit naítre d'elle 

qu'un grand homme ; auífi fut-elle ra'ieul de Charles-Quint > n'ayaní, 

iaiffé qu'une filie d i fgrac iée de la nature, 

"• 

• 
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A R G U M E N T 
D Ü 

S E I Z I E M E C H A N T . 

JLfÉTONNEMENT du Cacique ne ccjja, que pour 
raconter a Colomb des chafes qui le furprirem a 
fon íour ; d ce détail extraordinaire , i¿ s'imagine 
que ce Chef des Barbares veut le tromper. Satán 
lu i prepare d?autres épreuves, ha Difcor de ̂  par fon 
ordre, fe revh d'une figure humaine: elle prend les 
traits & la reffemblance d'un vieux. Cacique défunt, 
ya parler aux Chefs de chaqué bourgade a la faveur 
des omhres de la nui t , leur fouffie l'efprít de trouble 
& de haine. Affemblée de tous les Guerriers oppofés 
aux Efpagnols. Le refultat eft d*envoyer un Ambaf-
fadeur vers le Cacique allié de VAmiraL On le 
renvoie avec une -reponfe haute & fiere, Entredens 
entre Colomb & le Cacique fon ami, apres cette dé-
mar che de la Nation ; celui-ci y rend compte de Vétat 
du Pays: nouvelles inquietudes dans lefquelles cet 
entre tien jet te VAmiral. Cependanty on fe difpofe aM 
départ. Defcription de l'arméc combinée des Efpagnols 
& des Sauvages leurs alliés , des lieux que Fon 
traverfa, & des forces de Vennemi, Uapparition Ju~ 
hite des Blancs fait changer de fentiment aux enne-
mis, qui 9 avant de les voir , vou'oient attaquer i 
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mais ils ne penfent plus qu'a fe défendre , & mímt 
a écouter lespropojiíions de paix qifon voudra. Uur 
faire. 

C H A N T X ^ ¥ 

iE difcours de Colomb, fecondé de la Grace, 
AuroitMl pu jamáis manquer d'étre efficace I 
Le Barbare docile en fut íí penetré , 
Qu'en lui-méme long-temps i l fembla concentré. 
L 'Amiral , trop furpris , ne fut d'abord qu'en croire : 
Maís i l le vit fue íui remporter la vióloire: 
Le Sauvage, fortant d'un íi profond fommeil, 
L'eut bientot raíTuré par le plus doux réveil; 
I I ne déguifa rien. Sa voix entrecoupée 
Montroit aíTez, combien fon ame étok frappée,— 

Si VOUS ne m'aviez point fait connoítre un feul Dieu, 
Ce qui, me dites-vous, vous attire en ce lieu , 
Je vous adorerois ; fadorerois les vótres-, 
Vous feriez tous3mesDicux: je n'enauroispoint d'autres. 
Quels hommes!.,. Se peut-il que vous me diíiez vrai 
Je me perds, á préfent, dans tout ce queje failW 
Hé quoi! cet Univers, cette namre entiere, 
Ont pu nous dérober li long-temps leur lumiere ?— — 
Ssccria-t-il, d'un ton qu'accompagnoient fesyeux; 
Son agkatíon le pcignoit encor mieux. — 
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Mais d'oü viene, reprit-il , eíl-ce que je m'étonne? 
Cefl; en vain fur ce poinc que mon efpric raifonne! 
Pourquoi me refufer á tant de vérité! 
Ne me fouvient-il plus de ce qu'on m'a conté > 
Helas 1 voilá ce fait tranímis par tous nos peres •, 
Je ne puis plus douter de leurs récirs íínceres. 
Les miens m'ont raconté ce qu'ils tenoient des leuo, 
A titre de fecret &: d'inlignes faveurs: 
Qu'un Naturel d^ici, de cette ingrate Plagc, 
Surpris daris fon Canot d'un furieux orage , 
Au loin fut empoLté par la Mer & les vents: 
Qu'il fe vit fur des bords inconnus <5£ vivants 
Oú des hommes vetas le prirent, le lierent, 
Puis, dans de nombreux bourgs , enfuite le menetenr, 
Mais qu'au fond du Pays ayant été conduir, 
Ses fens furent frappes du cumulte & du bruit: 
Qu'un Village ctendu, dont les maifons de plerre 
Dans le milíeu des eaux reprefentoient la terre, 
Regorgeoit d'habitants fuperbement parés \ 
Qu'au fable de la Mer i l les a compares', 
Et qu'il fut enchanté de réclat magnifique 
Qai s'oíFroit á fes yeux dans ce féjour uniqüe. 
I I fut aífez de temps en ce lien plein d'attraits, 
Pour s'inílruire á loifir de diíFcrents fecrets. 
Revenu dans Tendroit oü l'on íit fa capture, 
Dans le fond de fon coeur i l fentit un murmure 
Q u i , le jour & la nuit, le laiífoit fans repos. 
Le rappelíoit encor fans ceííe fur les flots: 
I I n'y put pas teñir. Enfín i l fe rembarque, 
Et le cours du Soleil luj fervit de remarque. 
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Aprés bien des périls qu'on devine aifément, 
I I ñt prefque , en ees lieux , naitre un íbulévement. 
Les faits qu'il dctailla parurenc incroyablcs: 
Ce que feul i l favoit rcalifa ees fables. 
Le grand nombre voulut rechercher ce Pays 
Nos Caciques prudents ne furent obeis, 
Qu'en faifiíTant le Chef de tant de témérakesj 
Et dérobant fa vue á tous nos Infulaires. 
U n tel événement fut bientot oublié •, 
De Cacique en Cacique i l s'eft vu confié: 
L'homme iufqu'á fa mort» dans une folitude» 
A nos Caciques feuls fit pare de fon érude, 
Et c'eft de ce canal que nous tenons le Dieu, 
Que jufques á ce jour on fete dans ce lieu, 
I I fnt en expliquer le cuite 8c les rnyíleres | 
Mais on en rejera des fureurs fanguinaires, 
Qae remplace l'encens qui vous a révolté, 
Comme étant peu d'accord avec l'humanité, 
Ces hommes, álCoit-il, de fang humain avides y 
Le verfoient a grarzds Jlots fur ¿eurs autels perfideŝ  
Nous en eümes horreur! en place de ce íang s 
On employa le fue extrait de notre flanc, 
Q u i , fans étre cruel, inhumain, fanguinaire, 
Satisfait cependant á cette loi Tevere. 
J'en reíTens aujourd'hui toute rindignité: 
Mais peut-elle approcher de rinhumanité! 
Cet homme nous apprit, auíTi, d'autres ufages; 
De l'or, que nous avons, i l dit que ces gens fagss 
Font une infinite d'ouvrages curieux : 
Une fut pas, fans doute, aííez induílrieux. 
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Puifqu'il n'a pu jamáis parvenir á ríen faire 
D'un auíll dur metal, d'une telle matiere. 
Ce que vous en voyez , feulement applati, 
Démontreroit aíTez qu'il nous auroit menti j 
Car nous venons á bout des pierres les plus dures, 
A qui nous imprimons les diverfes figures 
Que dident nos beíbins, ou notre volontc , 
Sans avoir pu de l'or vaincre la dureté. 
Mais i l nous enfeigna l'art de cuire la terre^),, 
Secret qui vaut celui de travailler la pierre: 
Auííi, n'eft-ce qu'á nous qu^il doit étre permis [ i ) , 
D'apprendre ce fecret oü nous fommes commis. 
Nous faiíbns des préfents de ees rares ouvrages, 
Et de notre amitié ce íbnt les témoignages: 
Je vous en aurois faitj íi je n'euíTe apper^u. 
Que cet art íingulier vous eft bien mieux connu, 
Ec que vous l'emportez comme en route autre chofe : 
Car quel eft le fecret dont votre ceil ne dífpofe \ 
Juíqucs á ce moment j'étois dans Terabarras 
Que pouvoir vous ofFrir de nos triftes climats! 
Voyez ce que pour vous i l peut m'étre poííible í" 
Aux íbins de votre R o i , je ibis plus que fenlible; 

Fr3yf?7*r'tHlfM,rf'-rTT' 

(1) Dans la plupart des fmulUs qui fe font á S . DcTzfn^ue , on ren-

contre ancore des morceaux de pZaw cu de pots cafles ; fragraents de 

ees ouvrages groffiers que les Sauvages cachoient, tandis qu'ils laillbienc 

Vor en prole á leurs farouches Vainqueurs. Tout n'eíl qu'opinion chez 

ics hommes! 

(2) Aux Caciques. 
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J'cíccepte de bon coeur Talliancc avec l u i ; 
Mais que puis-jeí & que dois-je? Offrez-moi votre appui. 
Dices; parlez : ef t - i l , dans cet affreux parage 
Oü vous m*avez appris que rcgne un air fauvage. 
De quoí dédommager & vous Se votre R o i , 
Des peines & des foins que vous prices pour mol? 
Je veux erre Chrcricn ; de mon impatience 
Vous eft un íur garant de ma reconnoiíTance: 
Je veux de plus, je veux tout ce que vous voudrezj 
J'cpoufe le parti 5 le feul que vous prendrez. — 

AINSI fe termina l'étonnante harangue. 
Done Colomb , á fon toar , fentit glacer ía langue', 
EíTct de la ílirprife oü fon efprit p longé, 
Dans un nouveau cabos fe voyoit engagé. 
Quel étoit ce Pays, íi peu femblable aux notres! 
I I revoit en lui-mcme: en eíl-il encor d'autres J 
L'Univers feroit-il beaucoup plus étendu 1 
Dans cet abyme ĉ bfeur me ferois-je perdu 5 
Ce fang humain veríe par de noirs facriñees, 
Ces pierres qu'on emploie a tous les édifices, 
Cet or dont on connoit la natura & le prix, 
Ces hommes pólices & revétus d'habits, 
Écoicnt pour l'Amiral autant de caraderes , 
Dont 11 cherchoit en vain á percer les myíleres, 
L'efprit le plus profond fe perd á raifonner, 
Loríqu'il creuíe le Ciel, ou croit le devineri 
Colomb avoit en tete une erreur capitale -, 
l l retrouvoit, dans tout, fon Inde Oriéntale: 
Jamáis de cette erreur i l ne íeroíc íbrt i . 
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S'il n'cut eu du hafard un formel démenti ( i ) , 
TJn point plus délicat rembarraflbit encoré : 
I I venoit d'entrevoir dans ce Chef qui rhonore. 
Non pas le Souverain de ce Pays entier, 
Mais, peut-étre , celui du plus petit quartier 
C é r o i t , pour fes deíTeins, une foible alliance, 
Faut-il recommencer Ta rude expcrience l 
De quartier en quartier lui faudra-t-il courir? 
Ceft ce point important qu'il cherche á découvrin 
11 eüt fait expliquer le modeíle Cacique, 
Quand l'Enfer fít agir Ta noire politique. 

JE Tai dit : fon pouvoir s'armoit contre le foru 
vSa colere expira par ce dernier effbrt. 
Mais i i fut douloureux á l'Amiral feníible, 
Et penla rendre enfin fon projet impoíTible. 
Ce fort en moíns de rien venoit d'étre achevé > 
Sons les yeux du Cacique i l s'étoit élevé3 
Et l'on y travailla d'un concert unánime. 
Par admiration, autant que par eílime, 
Les Sauvages aidoient nos gens dans leurs travaux> 
lis difputoient entr'eux pour porter les fardeaux. 
Eüt-on cru que fi-tót, ardents á le produire, 
Ces Barbares en foule iroient pour le détruireS 

SATÁN avoit trop bien concerté fon deífein. 

( i ) I I eut occafion de voir , peu a p r é s , qu'il s'agiíToit la du Mexique, 

dépe int dans ce portrait. I I eft a i fé d'y ctre emporté par les courants, & 

par 1c vent d 'Ej i qui íbuffic le plus ordinai.»ement. 
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I I falíoit mettre en oeuvrc un pouvoir plus qu'humam. 
Afín de téfiffér aux tcaits de la colere , 
Colomb avoit toujours fa reflburce ordinaire, 
Le Cicl l qui ne eeíToit pour luí fes tendres foins, 
Lors meme qu'cn dormant i l y penfoit le moins. 

CELLÍ quimet, par-tout, la fureur Se laguerre, 
Et qui par tant d'excés a deíblé la Terfe, 
La difeorde aux cheveux hériíles de íerpents, 
Dont Colomb connoiíToit les affreux fifflements, 
Qui l'euíTent arrété% ruiné dans fa courfe , 
Sans le pouvoir divin qui faiíbit Ta reflburce; 
Cette hydrequi fait prendre autant qu'il luí convient, 
De formes, de couleurs, &C que rien ne retient: 
La difeorde , prenant une figure humaine , 
Dans l ' líle, á gros flocons , fut répandre fa hainé, 
D'un Cacique défunr, craint, eftimé , chéri , 
Elle vétit le corps fous les tides flécri, 
Et s'alla préfenter, en ce morne cquipage, 
Aux Caciques, aux Chefs de chaqué bourg fauvage, 
Les ombres de la nuit , avec leur voile epais, 
Couvroient en ect inftant fes horribles forfaits: 
Elle leur tint á tous á-peu-prés ce langage. — 

CACIQUE infommé, qui te croyois íi fage, 
T u dors tranquiilement? Tandis qu'un Etranger 
Te va faire courir le plus mortel danger 1 
I I veille avec les íicns, armes d'une induílrie 
Qui ne fera que trop fatale a ta patrie! 
Caciques ipaUieuieux 1 ees infames Chrctiens 
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Ke s'occupent ici qu'a forger vos liensl 
Oubliez-vous déjá , que nos Dieux 5¿ nos Maitres 
Vous en ont informé par l'organe des Pretres? 
Hélas i que de mes jours , ees traitres ctrangets 
Ne fuiTent-ils venus de leurs bords menfongers 1 
lis auroient v u , comment tous leurs rufés preftiges 
EuíTent pu m'oíFufquer par de honteux prodiges, 
Et eomme j'aurois fu dévoiler au moraent 
L'éclat iníídieux d'un faux enchantement l 
Cet heureuxtemps n'eft plus; tous nos foibles Caciques 
S'endorment maintenant dans des foins léthargiques* 
Que va done devenir leur chere liberté ? 
Soleil! leur ótes-tu ta brillante ciarte ? 
Quelque crime, fans doute, attiie ta colere? 
Par oü ees lieux chéris ont-ils pu te déplaire ? 
Mais i l eft encor temps de fléchir ton courrouxt 
Am pied de nos Autels, que tout tombe a genoux a 
Et que les habitants de toute la Contrée 
De corbeilles de fleurs parfument ton entrée ( i ) ; 
Sinon, je leur prédis tous les maux á la fois. 
lis Te verront fubir de tyranniques loix \ 
Sous des Maitres cruels, chaíTés de leur Patrie 9 
La beauté de ees lieux fera pour eux flétrie.... 
Terrible extrémité s que l'on peut encor fuir! 

( j ) C e f t uqe coutume religieufe , d'ofFrir des corbeilles de fleurs avs 

Solei l levant , que les Voyageurs n'attribuent qu'aux Peupies de la F /o* 

ñ d e ; m a í s que Pon fpnge que fentends peindre toute Y A m í r i q u e : quan? 

a Tadoration du Sole i l , ce cuite é t o i t trus-commun parmi toutes les, 

í í a t i o u s du Nouveau-Motidej, 
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Te me rcveille exprés pour vons en avenir. 
Dans lesbras du repos, un Dieu , pour vous défendre, 
Efl; venu ranimer & réchauífer ma cendre. 
En me chargeánt pour vous de fes ordres divins, 
l i veut que vous marchiez contre ees inhumains. 
Que vous alliez derruiré un afyle funeíle, 
Et que vous n'en laiíTiez, ni veílige, ni refte; 
Que jufques au dernier, vous procuriez la mort 
A des gens provenus d'un impudique bord, 
Oü Ton verfe le fang avec efFronterié, 
Et dont vous connoiíTez deja la barbarie.' 
Rappellez le recit qu'un des notres a fait: 
H é ! n'eft-ce point aíTez pour craindre ce forfait? 
Le ROÍ du MARIEN , oubliant la juftice, 
D'un deíTein auííl noir s'eft rendu le cómplice j 
Ces hommes furieux ont abordé chez l u í , 
I I s'en efl declaré le íbutien & l'appui: 
Qu'il rentre en fon devoir 5 ou vengez Tur ía tete, 
Les maux 6¿; les revers que fon erreur apprete. — 

A la trompeufe voix , les Caciques réduits 
Se levent á nnftant, confternés, interdits ; 
Aucun ne foup^onna que ce füt un meníbngej 
Et n'ofa rejeter un auíli trifte fonge. 
Le Coníeil aífemblé Tur un íi beau rapport, 
Aux plus cruels efFets on procéda d'abord: 
Les jeunes Confeillers fougueux, pleins de courage, 
Vouloient que Ton partir, fans tarder davantage, 
Les Vicillards, plusprudents,commepar-toiit aílíeurs, 
Ouvrirent des avis doux, limpies, & meilleurs. 
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I I fut done ré íblu , malgrc tout le murmure » 
D'avemr fes voiíins, avant de rien conclure. 
Le réíultar commun, par la crainre d i d é , 
Fut de faire partir un fage Député, 

DEJA la Renommée avoit proné dans l ' I í l í , 
Les fecrets merveilleux: d'un Peuple plus habiíe 
Que tout ce qui s'ctoit jufqu'á ce jour montre: 
Ce bruit dans toute Tlíle eut bientót pénétré 5 
Et comme i l n'a jamáis afFoibli fes merveilles, 
De prodiges divers i l frappoit les orcilles: 
lis augmentoient toujours en parvenant plus loin. 
Chaqué récitateur eft chargé de ce íbin. 
Les dons & les bienfaits d'une importance extreme, 
Tomboient, au moindre mot , de la voüte íupreme» 
I I commandoit aux Cieux, trouvoit les éléments 
Prets á le fervir, prompts á fes commandements $ 
11 gouvernoit la Mer felón fa fantaiíie, 
I I favoit enchainer jufques á fa furie : 
E t , differemment fait que les autres morteís, 
I I paroiífoit devoir exiger des autels. 
Mais ce qui plus fervit au Héros maritime. 
Ce qui l'cmpécha d'étre une trille v id ime , 
Qu'on eüt aifément pu facrifíer alors, 
Fut d'étre envifagé fous de plus grands rapports, 
Comme enfant du Soleil, que le climat reveré 
Le feu de fes canons lui procura ce pere. 
I I s'en étoit deja vu prodiguer l'honneur i 
C'eft ce qui lui valut cette iníigne faveur ; 
La Nación entiere en fue l i prévenue, 

F i J 
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Qa'jl nc faut point ailleurs chercher fa rê enuê  
Tel eft du prejuge l'avantage ou le mal 4 
Utile quelquefois, mais quelquefois fatal 
En l'un ou l'autre cas nous fommes fes efclaves: 
L'homme feroit-il nc pour porter des entraves? 

L'AMBASSADEUR arrive, au moment que Colomb 
Préparoit au Cacique un difcours aífez long: 
I I expofa d'abord le fujet <qui Tamene, 
Sans employec en ríen cette éloquence vaine 
Dont les autres climats fe font fait une l o i , 
Qui déguife fouvent Tauftere bonne-foi j 
De cet art fédu¿teur i l ignoroit l'ufage. 
Sans farder fon maintien, compofer fon vifage , 
L'objct de fon emploi, nettement expliqué, 
Parut á l'Amiral un malheur compliqué: 
I I fut long- temps muet, fans favoir que repondré 
Tout ce qu'il entendit, fervoit á le confondre. 
Les menaces que fait toute une Nation, 
Sont bien propres, héias! á faire impreíHon ? 
Mais bientot, retranché dans tout fon héroífme, 
Cet appareil pour lui ne fut qu'un fanatifme: 
La froide allulíon des Dieux dont on parloit» 
Le courroux qu'á fes yeux la foibleíTe étaioit, 
Tout ce vain attkail d'étalage frivok 
Lu i rendit, fur le champ, le coeur & la parole. 
I I fentit qu'il ne faut que de la fermetc, 
Avec un ennemi qui n'a ríen medité, 

LF ROÍ du Marien, ce géncreux Cacique, 
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Quoique cTun naturel tout-á-fait pacifique» 
L'avoit pris fur im ton hautain, impérieux > 
Qui dans fon rentiment Taffermit encor micux. 
11 vouloit, fans refpeót pour l'augufte AmbaíTade» 
Faifant de fon amour un peu trop de bravade ^ 
Que rEnvoyc fut pris, d>c qu'on le mit á mor?, 
Colomb lui fit fentir ? combien i l avoit tor t ; 
Qu'on refpeóte chez nous un pareil caraótere, 
Qu'il eft toujours facré, quoiqu'il puiíTe dépladre,, 
Qu'on eft libre pour lors de le congedier, 
Maís qu'il ne faut jamáis avec lui s'oublier. 
I I le fut en eíFet, chargé de cetre annonce: 
Que Ton iroit porter foi-memc la réponfe j 
Et que s'il s'agifíbit d'en venir aux combats, 
On verroit que l'Europe a formé des foldats. 

. . . • 
L'AMIRAL 3 cependant j n'étoit point íí tranquile x 

Qu'il ne craignit l'eífort de ce Peuple imbécile: 
La íliperílition agit fur tous les coeursy 
Son zele furieux change jufqu'aux humeurs ; 
I I n'a que trop fouvent fait de Peuples paiíibles. 
Des Lions aux combats, 8c des Guerriers terribles, 
L'amitié du Cacique ctoit bien un appui > 
Mais fon Peuple étoit-il auífi zélé qüe lui? 
En faveur d'inconnus, voudra-r-il teñir tete 
A fes Concitoyens qui forment la tempere? 
Défendra-t-il jamáis, contre fes propres Dieux3 
Des étrangers venus pour en purger ees lieux l 
Juílement inquiet fur de fi forts obftacles, 
I I n'avoit plus d'efpoir qu'cn de nouveaux miracks 1 

F iij 
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Sans troublet la nature di farts rien dératiger, 
Dieu, qui le conduiíbit, applanit le dartger. 

COLOMB Vdulut d'abord fe faire teridfe compte, 
De ce qui devoit é t re , ou Ta glaire, oü fa honte y 
Du nombre de ees Rois-, de l'état du Paysj 
S i , craints de leurs fujets, ils étoient obéisi 
Si leur puiíTance , eníin, étoit íí tedoutable i 
Sur-tout, ÍÍ leur génie au fien étoit femblable , 
A celui de Pami dont i l voyoit Fefprit 
Voler bien au-delá de tout ee qu'il lui dit. 
Si Ton pouvoit compter, qu'ils recevroient le cuite 
Qu'i l leuf annonceroit au milieu du tumulte, 
Et qu'il ne pouvoit pas s'empecher d'annoncer, 
Au hafard de déplaire, ou de les oíFenfer: 
Que cette miííion doit faire fon refuge-, 
Que fans elle i l ne peut complaire au jufte Juge ^ 
Dont i l feroit puni par d'éternels tourments, 
S'il manquoit d'obéir á fes commandements, 

COACANARIC (c'étoit le nom du RoiSauvage) 
Lui parla fans détour, d^une maniere fage: — 
Cinq Caciques, d i t - i l , oceupent ce Pays, 
Et nos fujets nous font également foumis i 
Chacun a pour fon Chef l'amitié la plus forte* 
Mais la Religión certainement l'emporte. 
Ces deux points reunís pourroient embarraíTers 
Je penfe qu'aifément nous les ferons ceíler. 
Des que de votre Dieu la puiíTance infínie 
VoudiM falre éclater fon fublime genie. 
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Toute l'Iíle déjá connoit votre pouvoir, 
Et Ton pourra bientót rérigec en devoir 
Par de tares effets i l faudra la convaincre; 
Je vous la garantís, dés-lors, aifée á vaincre, 
Tout ce que j'apprchende en ce moment fatal, 
C'eft un Peuple farouche, impoi i , dur, brutal, 
Qui s'eíl depuis long-temps introduit dans norte lile j 
Sorti j pour déíbler notre pailible afyle , 
Des régions du feu que vous nommez M i d i , 
Nos fáciles bontés l'ont ttop tot enhardi. 
I I eft vrai , que fon corps double prefque le notres 
Sa grandeur eft encor au-deflus de la vótre: 
Mais i l eft comme nous dans le refte du corps, , 
Ce qui le fit en paix recevoir fur ees bords (i)v 
I I a fu profiter de toute la foibleífe 
Qu'il entrevit en nous, tranquilles, fans fínefíe; 
Et fe formant bientot un Royanme puiífant, 
I I n'y commande plus que d'un ton menacanr, 
Peut-ctre, prendrez-vous fur luí le meme empire ? 
Voilá ce qu'en mon coeur ardemment :p deíírel 
Si ce bonheur jamáis pouvoit nous arriver. 
Je vous réponds alors de vous le conferver, 
Ces étrangers font craints, mais fans qu'on les refpedle; 
La foif qu'ils ont de l 'or, nous eft á tous fufpede-^ 
lis ont fu s'emparer du lieü qui le produir, 
Nous n'en approchons plus, qu'en tremblant,& de nuit: 

(1) C ' é c o i e m des Carciihes venus des l j l e sdu V e n t , 8c o ñ g i n z h e s de 
la riviere des Ambones , Tous grands & bienfaits ; i l s confervent encoré 
un air rude 8c m á l e , 

F iv 
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lis en íbnt tout couvercs, des pieds jufqu'á k tete j 
Ceft leuf goüt dominant: &c , dans nos jours de féce 3 
lis btillent d'im éclat, dont nos Peuples jaloux 
Ont peine á receñir un trop juíle courroux, 
Si vous voulez contr'eax marcher avec vos armes 3 
Nos Peuples fatisfaits y trouveront des charmes; 
Pour moi, dans quelqu5endroit que vous daigniez aller. 
Je vous y conduirai •> vous n'avez qu'á parler, — 

L*ESPRÍT de l'Amíral, tevenu dé la cfaínte, 
TroUva dans ce difcours un nouveau labyrinthe; 
Qu^étoit-ce, que ce Peuple arrivé du dehors ^ 
Qu'il jugea des Gcants á leur énorme corps(i)? 
A ees obfcurs propos i l ne put ríen eomprendre, 
Fut jufqu'á Toup^onner qu'on vouloit le furprendre; 
Que le Cacique íin manquoit de bonne-foi, 
Qu'il vouloit, tout au moins, lui donner de Teífim 
Ainíi nous rejetons ce qui palTe nos forces, 
£ t le croyons toujours de trompeufes amorces. 
Mais l*or dont i l parloit, pour qui jufques ici 
Colomb n'avoit daigné témoigner nul íbuci , 
ParoiíToit éclaircir cette énigme profonde, 
Et flatter un efpoir que la gloire fecondc. 

( i ) L'opinion de ceí Ge'antsn'eft ríen molns que de moi. Le P. Char" 

l í v e i x í e m b l e l'avoir adoptée > d'aprés les Ecr iva ins Efpagnols. Oii 

tiroyoit daris ees tempS de fimpliciré , qu'il fa l lo í t du merveilleux en 

tóüt . Les t í i j iorlens ne sven font point di fpenfés . Cette Fable n'a pu ¿ « 6 

fbl ldée que fur les divetfes tailles des Sauvages / I m é r i c a i n s : ce qui pourr 

i'o'n bien ptouver qu^ils fortent de Peuples d iñeren i s ? 



L'Amiral dit alors aü Roi du Marierl, 
Qu'ils n^avoient qu'h. partir, de qu'il tie craignoit ríen; 
Qu*avec fes Efpagnols, le Dieu qui les protege, 
I I vaincroit á coup für un Peuple facrilege: 
Qu'on n'eút qu'á luí montrer , indiquer le cantón 
O ü ce Peuple indomptable oublioit la raifon, 
Et qu'il i t íbumertroit íans employer fes armes *, 
Que fon unique afpeók le rempliroit d'alarmes: 
Je vais, ajouta-t-il, ufer d*un tel pouvoir, 
Qi ; vous, que j'en inllruis, tremblerez á le voir, — 

l i s^íTemble auíTi^tót une plaírante Armée. 
Par des motifs divers elle fut animée: 
Le Cacique armonía > qu'on marchoit vers les lieux 
Oü régnoit en tyran un Cacique orgueilleux i 
Que le fils du Soleil Talloit punir des crimes, 
Dont , depuis íi long-temps , lis ctoient les vidimes9 
Et leur rendre en ce Jour, la l iberté, rhonneur> 
Qu'ils íe laiíToient óter par ce fier raviíTeur; 
Que, pour convaincre mieux leurs yeux & leurs oreilles, 
lis verroient eclater de nouvelles merveilles, 

L'AMIRAL dit aux ficns qu'il avoit enfin fu, 
Ou croiflbit ce metal qu'ils n'avoient qu'apper^u; 
Qu'on n'en vit jamáis tant au reíle de la terre: 
Mais qu'il faut eífuyer une cruelle guerre; 
Qu'un Peuple de Géants veille fur ce tréfor, 
Qu'aprés l'avoir vaincu l'on regorgera d'or. 
Qu'ils aient a confulter au plutót leur vaillance» 
Aucun, á ce difcours, ne garda le filence. 
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Tous étoient dévorés d'un avide deíír; 
l is ne firent qu'un cri de joie &c de plaifit: 
L'ardeur dont ils bruloient ne pouvoir fe fufpendre, 
Quand on court s'enrichir j ríen ne fe fait attendre, 

COLOMB mit k profic un íí íbudain tranfport. 
Aprés avoir garni les vaiíTeaux &c le for t , 
A peine Te vi t - i l la moitié de fon monde, 
Déjá bien peu nombreux quand i l affronta TOnde, 
Mais de pareils Héros valent tous les foldats, 
Qu'on traine, en dépit d'eux, quelquefois aux combats. 
A l'envi, refpirant une ardeur martiale, 
lis fembloient préparer leur pompe triomphale: 
Dignes d'etre loués; íi toute autre raifon 
Se fut mélée au goüt pour la riche Toiíbn! 
LesBarbaresfuivoientjenbeaucoupplusgrand nombre; 
Mais de nos Caftillans ils étoient moins que l'ombre: 
Le carquois fur l'épaule, avec Tare á la main, 
Et la fleche en a n é t , ils avan^oient chemin, 
Comme íi Tennemi qu'ils favoient loin encoré, 
Comme íi le combar eüt été prés d'éclore. 
L'Amiral inftruifoit le Cacique en marchant, 
D'un art pour quiceChefmontroit quelque penchanf, 
De notre Art militaire i l contoit l'origine. 
Les loix, l'arrangement, Torclre, la difcipline: 
I I charmoit cet eíprit qui vouloit tout favoir, 
Et donnoit a Colomb le plus flatteur eípoir, 

ON paíTa des forets d'une vafte étenduc, 
Des dvieres, des lacs oü s'é^aroit la vue> 
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En cotoyant toujours des monts d'une grandeur 
Qui paroiíToient du Ciel égaler la hauteur: 
On ne crut voir jamáis le bout de cette chaine. 
I I fallut á la fin abandonner la plaine» 
Gravír fur tous ees monts, par des coreaux móins doux 
Qüe n'eft l'ápre fommet des Alpes en courroux. 
I I ne falioit pas móins qu'une telie efpérance, 
Celle d'alíer puifer de For en abondance, 
Pour fourenir des gens qui s'écoient rebutes, 
Avec moins de raiíbns, Tur les flots irrités. 
A ¿et amour de l'or eft-il tien qu'on préfere ? 
Tout eft d*un poids léger pour quiconque en efpere! 
On traverfa long-temps de ees monts íburcilleux, 
Oú Ton ne rencontroit que fentiers périlleux: 
Pour les pouvoir tirer de ees montagnes hautes. 
Les Sauvages prétoient du fecours á leurs botes, 
Sans quoi le plus grand nombre y feroit demeuré» 
Mais enfin on parVint au lieu tant deliré. 
Jamáis en arrivant dans le Péloponefe, 
Cette troupe de Grecs ne fe fentit plus aife*, 
Elle qui íut franchir les plus affreux déferts, 
Braver la faim, la foif, mille périls divers ( i ) . 

-

Dfes que Ton eut atteint la plushaute montagnCa 
On découvrit au pied la riante campagne 
Ou le ROÍ de MAGUA tenoit fa riche Cour. 
On voulut contempler un auiri beau féjour. 
11 n'eíl point en eííet de plaine plus fertile; 
Ceft un Pays charmant & le meilleur de Tlñe: 

( i ) L a fameufe rettaite des djx mil le de Xeno^hon, 
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t>t$ rivieres íans nombre y répandent leurs eaux, 
Forment de tous cótés d'agréables íuifíeaux. 
Les Caftillaíis ravis d'un lieu que ríen n'égale. 
LUÍ donnerent le nom de la Plaine Royale: 
Elle le potte encor j mais le mérite moins 
Que quand la barbarie y trouvoit fes befoins, 
Tant TEípagnol s'cndort au feirí de k parefle, 
Et fait mal profíter d'une telle richeíTe! 
Le Franjáis eft Colon &: né pour cultiver. 
Libere á ce bonheur ne fauroit arriver. 

LE Cacique 6c Colomb virent une cohue, 
Qui s'étendoit au loin , jufqu'á perte de vue. 
C'étoit la Nation, aílemblée au hafard; 
On en vit déboucher des flots de toute part: 
Elle accouroit au bruit de la ré^onfe fiere, 
De l'aíFront fignalé qui la rendoit guerriere. 
Le íignal de la guerre avoit été donné: 
Déjá Goacanaric, proferir & condamné, 
Ne devoit rencontrer , pour luis ni pour fa racé, 
Afyle, ni pardon, ni retraíre, ni grace 
Sa perte étoit jutée, auííi-bien que des fiens 
Qui voudroient foutenir le parti des Chrétiens. 
Enfin ees étrangers , que Ton haic, qu'on détefle» 
Devoient encor fubir un deftín plus funefte. 
Mais le Ciel qui fe rit de projets criminéis, 
Fera bientót changer des arréts íi cruels l 

QUAND on fut defeendu dans la plaine féconde 
Oü fans ceíTe ausi-mentoit ce tourbillon de monde: 
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l a prompte invaíion cconna les efprits 
On ne s'attendoit point a ees eíForts fubits: 
La Nation vivoit dans une nonchalance, 
Qui ne quadroit rien moins qu'á tant de vigilancé. 
C/eft par oú commen^a la furptife & la peur-, 
L'eiinemi diligent ne fut plus íí trompeur, 
On vint á rappeller ce que la renommee, 
D'un pouvoir fans égal, de Ta forcé charmee, 
Avoit diftribué de vif 8í d'impofant; -1 
Cet ennemi ceíla d'etre fi malfaifant. 
La guerre, qui devoit d'abord étre oííéníivea \ 
A la pluralité ne fut que dcfeníive i 
Et , fi les ennemis n'étoient point indiferets, 
On convint d'écouter leurs paroles de paix. 

C'EST ainí íque, par-tout, ala crainte s'expíique} 
Un reíTort decoré du nom de politique. 
La nature en doua toutes les Nations.' 
Au rang des Arts chez nous Tont mis les paífions: 
Dans cet Ar,t dangereux Tltalien excelle ; 
I I eft fon propre fonds, c'efl: lui qui le recelle» 

Fin du fei^ieme Chant, • . 
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D I X - S E P T I E M E C H A N T . 

O N arrive en préfence. Colomh juge au premier 
coup'd'oeil y quHl ríaura pas de peine a vaincre 
des ennemis qui tremblent deja, 11 s'avance au-
devant du Chef des Géants , nommé Caonabo , qui 
croj-t Pintimider par un difcours v i f & féduifant. 
Goacanaric y répond avec encoré plus de fermeté, 
Mais VAmiral , parlant d fon tour, acheve de jeter 
répouvame dans le emir de ees gens Jimples & peu 
txpérimentés, I I profite de la. circonjiance d'une 
éclipfe de Lune , qui devoit arriver le foir mime, 
s'en fert comme d'un prodige dont le Cid ufoit pour 
leur manifefier fa volonté; & i l finit par abatiré 
d'un coup d* Arquebufc un oifeauperchéfur unarbrei 
te qui fit fuir toute cene multitude de Sauvages. 

D , ANS les temps recules, commeaux fiecles récents> 
Rien ne doií étonner j nj furprendre nos fens; 
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Les Peupies aguerrís & les Peuples barbares 
Ne fouriiiflent pas moins les rraits les plus bizarres. 
L'cpouvanre fe fourre au cceur le moins contriti 
Un rien fait trop fouvent ce changemenr fubit: 
jL'ame re^oit toujours de nouvelles empreintes, 
Tantot de fermeté , tantót auífi de crainres. 
I I ne faur point ailleurs rechercher la raifon , 
Pourquoi, tel qui fut brave efl: aujourd'hui polrron ? 
L'honneur, les préjugés, mille aurres circonftances 
Dércrmincnt en nous toutes ees difFérences •, 
Er l'amour de la vie en eft bien moins Tobjet, 
Que l'afcendant fupréme á qui Thomme eft fujetl 
Tout ce qui frappe en lui le reííbrt des idees, 
Les a, malgrc lui-méme , auííi-toc décidées, 
Vers le bien, vers le mal, ainíi qu'il eft por té ; 
Ce qui ne détruit point fa trifte liberté: 
S'il en fait faire ufage, & qu'elle le gouverne. 
Son efprit entre deux choiíit, goüte , difeerne; 
Mais, s'il fe livre en tout á de premiers tranfports, 
11 eft l'unique auteur. Tarrifan de fes torts. 
Cerreur, qui le conduit, eft un penchant rapide , 
Que la faine raifon n'cclaire,° ni ne guide: 
Tout oírufque en ce cas; & , ne raifonnant plus, 
Les traits les plus faillants deviennent fuperflus, 
I I ne voi t , n'entend rien : la plus foible apparence 
Lui paroit un éclat de forcé ou de puiiTance; 
Le jour n'eft jamáis clair á fes yeux aveuglés, 
Et les Cieux pour toujours femblent étre voilés, 
Tant de Peuples vaincus, fans prefque fe defendre, 
D'autres fe défendant aux rjves 4a Scamandre, 
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Mais fubjugucs enfin, par la prévention , 
Font aíTez voir quelle eíl notre condición ! 
Ceux que Colombroumit, méritent moiiis de blámesf 
11 enchainoit leurs coeurs, i l captivoit leurs amesj 
Par des objets nouveaux pour leurs yeux trop furpris, 
En Conquérant adroit j i l for^oii .es efprits j 
Et , Vainqueur difFérent des Vainqueurs de la Terre, 
I I les aíTujettit fans leur faire la guerre. 
De l'Etre indépendant dont i l fuivoit la voix, 
I I exécutoit l'ordre 8c remplifíbit le choix : 
Dans les foins génereux oú ce grand homme brille, 
On l'eüt pris pour un Pero inftruifant fa famille. 

L'AMIRAX , avancant d'un air qui ne craint ríen, 
Vi t ce Peuple trembler 5c prendre un faux maintien, 
I I penetra d'abord ce qu'il avoit dans í'ame. 
Ce fecret découvert le ñirprend & renflamme* 
Tout ainíi qu'un faux brave aide á fe dcceler, 
I I le voi t , en criant, fe rompre 8c s^ébranler, 
L'infulter par du bruit pour toute contenance. 
Le vrai courage eft froid, 8c n'a point d'arrogance# 
I I connut á ce trait, qu'il n'eüt ofé prévoir. 
Que ce Peuple feroit facile á décevoir j 
E t , fans manifefter fa prompte découverte, 
I I prédit que ees gens accouroienc á leur perte, 
Mais , pour mieux raífurer le Cacique allié, 
11 ajoute, auííi-tót, qu'ils luí faifoient pit ié: 
Qu'en faveur du Cacique 8c de fon alliance, 
I I vouloit bien paíTer toute leur infolence; 
Qu'ils alloicnt, de lui feul, obtenir leur pardon> 
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Et que de cette foule i l lui faifoit un don. 

ON étoit en préfence. Se fans ríen emreprendrc* 
Les deux Partís fembloient n'avoir qu'á fe défendre. 
Aucun ne remuoit. La troupe des Géants 
Fixoit tous les regards de nos Européans, 
Mais beaucoup moins frappés de cette enorme tailíe. 
Que de leur voir ainfi retarder la bataille : 
U n vain ajuftement les ctonnoit encor i 
Leurs corps étoient ornes de Jarges plaques íTor, 
Les rayons du Soleil , y dardant la lumiere > 
Ajoutoient de Téclat á cette taille íiere, 
Sans donner á nosgens, ni crainte, ni terreur* 
Ce coup-d'oeil au contrairea augmentok leur fureur, 
Semblables aux foldats, qui dans íes champs d*ArbelÍes , 
Vainquirent Darius &: fes troupes íi belles ( i ) * 
Le fer qui les couvroit, eft au-deíTus de Tor 3 
Quand fur les pas de Mars i l faut prendre Teííar» 
L'Amiral ennuyé décida de fa gloire, 
En fe précipitant au fein de la vidloire; 
i l s'avance, d'un pas capable d'étonner , 
Au-devant de ceíui qu'il voyoit ordonner, 
Oécoit CAONABO, dont Tair male, terrible, 
N'annon^oit point un Chef qui düt étre feníibíe; 
Vieillard déjá cafle , mais altier, menacans > 
Et fa taille Se fon ton marquoient un vrai Géanr | 
Son corps, quoíque courbé fous le faix des années j 
Ne retenoit que trop de fieres deftinées ^ 

(i) Víe á 'Akssüire Le C r a n i , ^ Quinte-Curee* 
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I I étoit revetu d'un fuperbe appareil, 
Son eílomac portoit Timage du Stíleil. 
Colomb vouíut parler: mais, d'un air d'aíFurance, 
I I luí tint un difcours dont voici la fubílance.— 

ETRÁNGER , quel es-tu! Fourquoi, dans nos climats a 
As-tu troublc la paix-, viens-tu porter tes pas? 
Quelle rage a faiíi ta fougueuíe manie , 
Pour nous venir , cruel, charger d^ignominie! 
Que t'avons-nous fait ? Dis , s'il en eft parmi nous, 
Qui fe íbit attiré ton funcfte courroux 1 
Pourrois-tu nous citér, que le moindre des nocres 
Ait couru ton Pays pour dcpouiüer les vótres? 
Nous yivions, ignores des tiens ¿k: de tes Dieux •, 
Qu'es-tu done venu faire enees paiíibles lieux? 
Viens-tu, pour aííbuvir tes impudiques flammes, 
Enlever, fous nos yeux, nos enfants & nos fenimesj 
Ou viendrois-tu, comptant fur ton aólivité, 
Chercher a nous trainer dans la captivité ? 
Si ce font tes defíeins, á coup für tu t'abufes: 
Ets pour fauver vos jours, invente des excufes ; 
Mais ne va point ici croire, te íigurer, 
Que nous baifíons les fers que tu veux préparer. 
Voi cette Nation en grand nombre aíTembléei 
Juge (ce n'eft pas tout) combien l'Iíle eft peuplcc 
T'imaginerois-tu que tant de fiers Guerriers, 
Qui , contre t o i , font préts á couvrir leurs foyers» 
Puílent faeilement recevoir des entraves x 
Se laiííer enchainer, devenir tes efcíavesJ 
Avant que ce projet ait pu s'exccuter, 
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I I faudra fe réíbudre á tout enfanglanter! 
Decide, auparavant, de tes forces débiles. 
Tes hommes peuvent étre encor plus forts qu'agiles \ 
T u peux etre un Héros entre les demi-Dieux : 
Crois-tu done que ce íbit un titre pour ees lieuxl 
Sachez que nous fortons d'une illuílce origine: 
C'eft ce qu'á notre taille aifément on devine, 
Nous ne íbmmes point nés parmi la Nation 
Sur qui j'ai maintenant la Domination , 
Elle nous obéit , nous devons la défendre, 
Et je la defendrai duíTe-t-on entreprendre ! 
Ríen ne peut reteñir mon trop jufte courroux. 
Ce Pays, tout entier, eft a préfent á nous. 
Nous fommes avertis , par un Dieu fecourable, 
Q u i , d'avance, nous oíFre un fecours favorables 
Que vous ne débarquez fur ees bords fortunes,' 
Qu'afin de nous y voir aux fers abandonnés \ 
Peuples! vous ns fuivrez de telles infortunes 5 
Que lorfque votre caufe & la notre communes 
Pourroient ceíTer d'avoir les memes défenfeurs! 
Jufques-lá nous ferons toujours vos proteélcurs. 
En vain Goacanaric , cet ami l i fidelle, 
Envers vous 6¿ fes Dieux eft devenu rebelíe: 
Ne craignez rien fous moi fEtranger & rainí, 
Quels que foient leurs eíForts, ne nuiront qu'á demi • 

LE faílueux Géant , rempli de véhémence 9 
Acheva de la forte un morceau d'éloquence, 
Auííi neuf pour le l ien, que propre á fafdnei: 
De timidss efprits peu faits pour raifonner. 

G ij 
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Colomb vouloit parler pour le Ciel qu'U implóte** 
Le ROÍ du Marien Tinterrompit encoré, — 

T u viens, Caonabo, d'étaler ton otgueil, 
Mais tu toüches , je croisj á ton dernier écueíl:v 
Entre Teípoir, la crainte, on volt trop que tu floties; 
Si tu veux, )'en appelle á mes Compatriotes 3 
Qu'ils jugent entre nous, oü git la trahiíbn, 
Et quel eil de nous deux qui peut avoir raiíbn. 
T u conviens qu'en ees lieux tu n'as point pris naiflance í 
Tu fais le Souverain d'oü te vient ta puiíTance í 
Tu ne Tas que trop d i t ! tu regnes en tyran 
Combien reflentons-nous , que c'eft la tout ton planl 
Depuis que nos malheurs t'ont introduit dans Tlfle , 
A-t-elle, fous tes loix, pu fubfifter tranquille? 
Tu nous prives d'un droit naturel &: facré, 
Notre or eíl dans tes mains tout entier demeuré. 
Je ílipprime, á tes yeux, tant d'autres injuftices 
Qui naiífent tous les jours de tes moindres capricesj 
Perlbnne n'eft ici qui le puiíTe ignorcr. 
Ce íbnt la tes forfaits tu dois les réparer j 
Alors c'ette amitic, que tu dis que j 'oublie, 
Dcviendra le plaiíír le plus doux de ma vie. 
Ce n'eít que pour toi feul qu'a ceíTé l'amitié 
Dont tu voudrois te faire un droit á la pitié. 
Voici préfentement quel peut etre mon crime, 
De ce Peuple i l ne doit m'attirer que l'eílime: 
Tu fais que, de tout temps, Ta fenííbilité 
S'eít fait un droit facré de rhofpitalitc ? 
Si je fuis crimine 1, S¿ fi j'en fuis capabie 5 
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A fa fureur , aux miens, je livre le coupable. 
Le hafard íit tomber ees étrangers chez moi*, 
En les accueillant tous, j'ai fuivi notre loi . 
J'aurois peut-étre d ü , fongeant á ton exemple, 
Qu'avec horreur en toi tout ce Peuple contemple) 
Craindre des inconnus , les repouíTet bien loiní 
Pour m'en juftifíer, tu prends aíl'cz de foin! 
Nous t'avons recueilli, t o i , les tiens, fur nos Cotes j 
Nous vous avons traite plus en iteres qu^en hótes \ 
Ce n'eft qu'en ufurpant le fouverain pouvoir. 
Que vous vous acquittez d'un auíli faint devoir i 
Je ne crains den de tel des gens que tu déprimes: 
Qui peut étre jamáis capable de vos crimes! 
J'ai íbndé TEtranger que tu vois, & les ííens •, 
lis m'ont patu fenfés, chargés des plusgrands biens, 
Sases &: retenus3 remplis d'une induftrie 

, • • • • • . . . 

Qui pourra quelque iour illuílrer ma Patrie, 
En cette qualité y je leur ai fait accucil: 
Je ne crois pas par-lá nous prépatet de deuil, 
Leut Chef préfentement, va s'expliquer lui-m8rae; 
Tu eonnottras qu'en lui brille un éclat fupréme»--

Si fort prcconiré par un difcours íi v i f , 
Qui rendit á fon fort tout le monde attentifi 
Q u i , méme en fa faveur 3 excita du murmure 
Contre le fier Géant auteur de fon injure j 
L'Amiral pr i t , enfin , la parole á fon tour, 
Ec fut bientót gagner le refped Se ramour. 

PEUPLES qui m'ccoutez ? Ú vous, fages Caciques s 
Q iij 
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Dont je rédame ici les vertus pacifiques; 
Vous dccideriez-vous íur des expofés faux ? 
Mais , non! votre climat ignore ees defimts! 
Nous ne íbmmes rien moins que ce qu'on ofe diré. 
Helas 1 ferions-nous fairs pour troubler cet Empircí 
U n nombre íí petit d'hommes fans nul fecours, 
En bonne-foi! peut-il attenter á vos jours ? 
Cette aecufation eft íi déraifonnable, 
Qu'elle tombe en naiííant, &c íort du vraiTcmblable. 
C'eft nous infulter plus, que nous faire de tort. 
I i eft vrai que le Ciel eft avec nous d'accord, 
Et que nous ne marchons qu'armés de fa puifíance: 
Mais un íi grand bonheur prouve no ere innocence. 
Ce Ciel aifte, équitable 3 a-t-ii jamáis permis > 
Qu'un forfait fous fon nom, le crime fue commis í 
Que fon pouvoir í e m t de voile á l'injuftice, 
N i que fa vérité menát au précipice í 
I i nous a fait quitter nos femmes 8c nos biens, 
Pouc vous venir precher le vrai Dicu des Chrctiens, 
Pour arracher ce Peuple aux horreurs de l'abime: 
Voilá le feul devoir, Fobjet qui nous anime 1 
Nous n^en avons point d'autre, &c ce foin eft troppur, 
Pour que votre Pays foit avec nous peu für! 
Aucun de nous n'en veut, á vos biens, á vos vies 
Nous ne connoifíbns point de teiles infamies: 
C'eft en vain qu'on nous préte un motif auífi. noir 
Nous pouvons plus encor donner que recevoir. 
Demandez-le aux fujets du généreux Cacique , 
Dont rcfprit , dont le cceur íi tendrement s'expliquc? 
lis nc vous diront point, que, mecontents de nous % 
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Nous nous foyons en ríen attiré leur courroux: 
Tout ce qui leur a plu de toutes nos richeíTes, 
A toujours devaneé leur efpoir, leurs carefíes. 
Nous ne nous propofons, dans nos foins hafardeiix, 
Que le tendré plaiíir de faire des heureux, 

POUR. remplir ce deífein, qu'a nos yeux ríen n'eíFace ? 
Nous avons traverfé le plus horrible eípace 
De ees immenfes Mers qui joignent á vos bords, 
Ceux oú le Ciel pour nous a verfé fes tréfors j 
Tréfors pour vous caches 1 mais dont la richefource 
Doit etre déformais votre unique reíTource. 
Le premier de ees biens qu'il ofíte a votre efpoir, 
Eft un bienfait que Thomme a peine á concevoir, 
L'alliance d'un Dieu defeendu íur la Terre, 
jPour rétablir la paix, en retirer ía guerre: 
Aflcz 6¿ trop long-ternps, les hommes malheurcux 
Ont gémi fous le poids des fers les plus honteuxl 
Sur nos bords fortunes, comme fur ees rivages3 
L'empire du Démon exer^oit fes ravages, 
Lorfqu'un Dieu plus puiíTant, en pouvoir 5 en crédit , 
Eft venu nous fouftraire á ce regne maudit, 
C'eft le Dieu qui crea les Cieux, la Terre , TOnde, 
Et les etres divers qui peuplent ce bas-Monde, 
Beaucoup plus étendu que vous ne le penfezl 
CeíTez d'avoir recours á des Dieux infenfes, 
Peuples, qui m'entendez en ees inftants terribles, 
Oü je viens démontrer des vérités fenííbles ! 
Vous be nous périífions, fans le feeours d'un Dieu. 
¿ terne] , jmmuable, & prefene en tout lieu. 

G iv 
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S'il ceflbit, un moment, fes foins fur la nature, 
Tout Teroit confondu dans une nuit obfcure : 
Les Aftres lumineux, qui luifent tour-á-tour, 
Ne feroient plus qu'un tout , de la nuit Se dujouí ; 
Et bientot le néant , d'oü la nature eft prife, 
Que des plus tares dons ía Bonté favorife , 
D'oú nous fomraes tires, comme tout ce qui lu i t , 
Nous replongeroit tous dans fon cpaiííé nuit, 
Maisle Dieu que je preche, eft un Dicu de clémence : 
I I eft vrai qu'il punit, autant qu'il récompenfe, 
Et qu'on ne peut enfreindre un íeul mot de fa L o i , 
Manquer pour lui d'égards, trahir rien de Ta f o i , 
Sans s'expofer, un jour, á d'éternels fupplices i 
Mais i l nous fait jouir d'immortelles délices, 
Lorfque nous períiftons á Taimer fans retour, 
Et que den, dans nos cceurs, n'altere cet amour. 

CE ne íbnt point ici d'ingénieufes Pables, 
Pour vous rendre, á nos vceux, humains & favorables: 
Songez 5 Peupies 3 fongez que ce qui luit aux yeux, 
Ces Terres & ees Mers, nous-mémes &r ees Cieux; 
Enfin, tout ce qu'embraíTe un Univers immenfe , 
Ne peut s'étre formé de fa propre fubílance 2 
Qu'un Maitre a du produire un tout auífi parfait? 
Le Dieu dont je vous patlc, eft celui qui Ta fait. 
Ceux que vous adorez ne font que fes Miniftres, 
Be rebelles cfprits, farouches & fmiftres; 
Qu'il a précipités , du haut de fon féjour, 
En des cachots obfeurs, d9ou s'éloigne le jour« 
L'homme leur a paru Finnoccnte vidime 
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Qu'ils pouvoient attirer avec eux dans Tabime: 
Aufll-tót, l'attaquant Se le jour &: la nüitj 
Vers leur crime odieux Üs l'ont bientót cotiduír. 
lis avoienc étendu» fur fa vue égarée , 
Le voile qui cachok la Majefté facrée ; 
Par Tartifice aíFreux du Démon féduóleur, 
Bientot i l oublia jufqu'á fon Créateur. 
Dieu , pour nous retirer de ees horribles pieges, 
Voulut nous faire part des plus beaux privilcgesi 
I I defeendit lui-méme en ce mortel féjour, 
Et vint ouvrir nos yeux fermes jufqu'á ce jour: 
I I nous dida fes Loix , fa Religión fainte , 
Dont on n'ofe paíTer la redoutable enceinte9 
Sans manquer aux devoirs que fa bouche a preferírs, 
Etdontíesplusgrandsbiensfonttoujoursd'heureuxfruits,, 
Depuís que nous vivons fous un íi puiíTant Maítre^ 
La nature pour nous prend plailir á renaitre; 
Nos climats embellis par fes foins bienfaifants, 
Sont comblés tous les jours des plus rares préfents^ 

CE Dieu n'exige point de chofes impoííibles j 
Son cuite efl: auíTi pur 3 que fes Loix font paiíiblest 
Nous devons fuir le mal, & pratiquer le bien i 
A ce íigne charmant fe connoit le Chrétien! 
L'aimer & le chérir, le prier á. toute heure, 
Defirer á la mort fa eclefte demeure, 
Faire s pour Tobtenir, hommage de fon coeur , 
Et ne tnettre qu'en lui fon uníque bonheur j 
La Foi, la Chan té , la flatíeufe Efpcrance 
•De vivre §c de moiuir dans ia perfévérance $ 
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Et le pardon des maux qu'on nous fait éprouver, 
Sont encor des fajets oú Fon doit s'élever. 

VOÍLA ce que Dieu demande á fes Fideles, 
De coates les vertus i l les veut pouu modeles. 
Du reíle i i leur ordonne, en tous lieux, en tout temps > 
D'obéir á leurs Rois, fauf fes droks éclatants: 
Ce íbnt , i l nous l'a d i t , fes images ílir tecre. 
11 ne domine l u i , qu'au féjour da tonnerre; 
Et c'eft l i , íans reípect pour les rangs d'ici-bas, 
Qu'il juge les morrels á l'heure du trépas. 
I I nous l'a declaré : celui qui lera jufte, 
Recevra íur le champ la récompenfe augufte , 
Promiíe i fes Elus qui , conftants dans leur Foi , 
N'auronc jamáis f aulle fa reípectable Lo i : 
Mais auíll, fans pitié pour les coeurs infídelles, 
Íl prepare pour eux des flammes éternelles. 

VOYEZ prefenteraent, vous tous qui m'écoutez, 
Si de parcils objets doivent erre goütés? 
Vous étiez le feul Peuple, á qui tant de mervcilles 
Reiloienc a fe montrer & cliarmer les oreilles: 
Dieu, pour en enrichir vos climats ignores , 
Sur ees lieux inconnus nous a tous infpircs 
Et íui-méme, guidant nos pas vers vos Contrées, 
Par une valle Mer des notres féparées» 
Au travers de périls qui vous feroient fremir, 
Wous a mis fur ees bords ou l'on vous voit gemir,, 
Quoique vous ignoriez le malheur oii vous étes > 
Et la profeription qui raenacc vos tetes, 
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O rr'eft pas moins un crime aux rcgatds de ceDieu, 
Qui veut qu'on le connoille & l'adore en toui lieu. 
Vous en futes punís, juíqifá ce moment méitie 
Oü je vous viens portcr fa volonté fupreme *, 
Mais voyez , maintcnanr , combien vous le feríez» 
Si vous négligiez trop de tomber á fes pieds 5 
L'Enfcr auroit fur vous encor toute autre prife! 
Ce temps pour les Démons ell un inftant de crife; 
lis attendent, du creux de leurs noírs foutertaíns. 
De quel oeil vous verrez retreur dontje vous plains: 
Ec je ne doute poinc, que leur haute malke 
JN'ait déjá contre nous employé Tartífice: 
Que tant de faux rapports qui vous ont été faíts* 
Wimanent de leur rage, & n'en foient les effets. 

MAIS , pour vous mieuxprouver la Puiflanee certaine 
De ce Dieu Tout-puiíTant qui vers vous nous amenes 
Peuples! je vous annonce un prodige ce foir ( i ) . 
Que fa faveur vcut bien me iaiílcr entrevoir: 
Des que l'Aílre du jour, qui baifíe fa lumicrcj 
Aura fini, pour vous, ía courfe journaliere; 
L'Aftre , qui lui fuccede &c préíide á la nuit^ 
Éteindra tout-á-coup la ciarte qui le luk3 

( i ) C e trait d'Hiftoire n'eft point , ni du temps oíi je le place , ftg 

du lien oa je le mets : les Ecrivains de la vie de Colomb lui en font hon-

sieur plus tard qu'á fon premier voyage, & difent que ce fut dans 

Tifie de C u b a , que , par une préfcnce d'cfprit admirable, i l employa 

cette reíTource pour s'en attacher les Ndturch , qui ne paroi í lbicn: pas 

| difpofés que ceux de rifle Eaui a iccevoir par-mi eus des Earopeáss , 
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Et tous ees lieux plongés dans d'cpaiífes ténebres, 
Ne prérenteront plus que des horreurs fúnebres, 
Votre feul repentir lui rendra fa beauté: 
Sinon tremblez, mortels! le Ciel eíl irrité. 

GOACANARIC , inílmit de ees divins Myfteres, 
Dont je vous trace ici de légers caraderes, 
Vous en expliquera les détails précieux, 
Des qu^il vous verra préts á recourir aux Cieux-, 
Quand vous aurez rompu la chaine qui vous l ie, 
Ávec ees noirs efprits, meflagers de folie *, 
Que vous aurez brifé leurs Autels impuiflants, 
Pour ne vous plus livrer qu'au légitime encens. 
Que Fon doit á ce Dieu, dont le cuite adorable 
Regne aujourd'hui, par-tout, fur la terre habitable, 
C'eft lui que j'ai choiíi pour ce dépot facré, 
Dépót qu'á fa vertu le Ciel a déféré j 
Attendant toutefois, qu'il vous vienne des hommes 
Faits pour vous enfeigner le chemin oü nous fommes, 
Des Prétres de ce Dieu qui demande vos coeurs, 
Et qui vous conduira de bonheurs en bonheurs. 
Son cuite eíl Tennemi des querelles, des haines *, 
I I abhorra toujours les vidimes humaines: 
Ainíi n*allez pas croire, en vos efprits troublés. 
Que, par ce cuite faint, ees lieux foient défolésí 
La paix Se le repos, l'efpoir le plus tranquille, 
Feront de ce climat le plus fuperbe afyle. 
Nous vous apporterons, en commerce avee vous. 
Les plus riches prefents, les bienfaits les plus doux, 
E t , devenus alors nos amis &: nos freres, 
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Vous participerez á nos deílins profperes. 

O t o i , Caonabo, pour nous intimider, 
Sur quel hatdi defíein as-tu pu te fonder! 
Penfes-tu qu'un difcours nous induife en alarmes í 
Ignorerois-tu donde pouvoir de nos armes? 
Je vais t'en faire Juge, en ce mc-me momcnt. 
Voi cet oifeau perché : fufpens ton jugement. — 

FRAPPE du plomb mortel, roifeau tombe par terre. 
La multitude croit entendre le tonnerre ; 
Et , d'une peur afíteufe atteinte en cec inftant. 
Elle fe met á fuir comme un timide enfant: 
La plupart, terraíTés & faiíis d'épouvante, 
Croyoient fentir en eux le coup qui les tourmentc, 
L'Amiral & fes gens, long-temps abandonnés, 
Virent leurs Conducteurs eux-mémes confternés, 
Et pour les rappeller d'une crainte mortelle, 
11 fallut que leur Chef s'armát d'un nouveau zeíe. 

Fin du, dix-feptieme Chant% 
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A R G U M E N T 
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D 1 X - H U I T I E M E C H A N T . 

OACANARIC eüt f u i comme les autres, j'ans 
i A m i r a l qui l'arréta. Nouvelle épouvante que caufe 
aux Barbares urt événement naturel. lis viennent 
fupplíer Colomb de leur faire rendre VAfire qiüun 
Dragón vouloit dcvorer, felón la ridicule opinión 
des Sauvages de l'Amérique. Colomb fe fait prier 
jufqu'au tcmps oú i l f a i t que doit ceffer le prétendu 
prodige. En Politique fin, // impofe d Caonabo la. 
peine de demander lui-míme au Ciel la. delivrance de 
la. Lune. Effet de cene fnpercheríe. Le Chef des 
Géants dev'unt toutautre d leur ¿gard. I I offreaux 
Efvagnols tout ce qu'i l pojfede, les mene che^ lui9 
& paroit d'abord pour eux de la meilleure volonté* 
Son portrait, & celui de. fa Cour, Rtcheffes que fon 
Palais offre d la vue, dont tous les meubles Jone 
d'or maljif. Pour féduire les Efpagnols , le fier Géaní 
&yattache d leur faire goüter des plaijirs bien capa-
Bles de corrompre les moeurs > & d'a.ltérer la fanté* 
í l ¿tale , pour cet effet d leurs y eux, tous les char* 
mes d'une vie licencieufe , & leur prodigue tí&üf 
íeautés dont fa Cour ejl plcine, UAmira l eji fe 
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Jeul, qui s'y conferve pur & fans tache; i l fait 
mime tous fes ejforts, mais inutilemmt j ]¡>our em* 
pichet fcs ge?1* 4* faccomber. 

C O A i0̂  i A V ' 
7 ¥ ' ¥ 1 
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'ÉTERNEL autrefois, protcgeant les Hcbreux, 
Rcpandoit la terreur & combattoit pour eux j 
Du plus fréle inñruraent i l leur faifoit des armes; 
Des hautbois, des clairons, mettoicnt tout en alarmes: 
Pour proteger ion Cuite 6c ía nouvelle L o i , 
Sans doute que ce Dieu femoit encor l'eíiroi, 
Que", d'un Peuple groííier augmentant la foibleíTesj 
I I íbuffloit lur Colomb les dons de ía íageíic! 
Nouveau Légiílateur, un íi fublime rang 
Ne devoit plus jamáis fe íbuiller dans le fang! 
Les temps étoient changés : 8¿ cet Etre fupreme, 
Par la feule douceur, veut aujourd'hui qu'on l'aime. 

LA foule, diííipce au bruit inattendu, 
A réclair qu'elle crut du Soleil defeendu, 
N'olbit plus retourner, fuyoit dans la campagne; 
F.r rcpandoit par-tout FeíFroi qui raccompagne: 
Naturels & Géants, tout couroit á la íbisj 
Cherchoit á fe cacher dans Fepaiífeur des bois; 
Tout ainíi, qu'au moment d'un furieux oraee, 
,On fu i t , pour s'aller mettre á couyerc de la rage. 
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Le Roí du Maríen n'en fut pas moins íurprís, 
Coíomb , plus aiícment, raíTura fes efprits , 
Sans lui ríen dévoiler du fecret qui l 'étonne: 
La mfe , quelquefois, eft innocente & bonne l 
i l le laiífe au contraire, en tout fon embarras, 
Occupé feulement á reteñir fes pas,— 
Ce n'eft l a , iui d i t - i l , qiñm foibíe tcmoignage 
Da pouvoir inconnu dont je puis faire ufage : 
Vous en verrez, ce foir, un plus fenfible efíét j 
%% Je crois que par-lá vous ferez fatisfait. ~" 

JE ne doute de rien, rcpondit le Barbare; 
Vous étes un mortel furnaturel & rare, 
Devant qui Ton ne peut rcíifter ni teñir ; 
Je dois, par le paíTé, juger de l'avenir! 
O u i , vous avez acquis notre lile toute enticre j 
Lile vous appartient, i l n'eft plus de barriere 
Vous en avez forcé le rempart le plus for t , 
Et je fuis, maintenant, certain de notre fort. 
Nous percerons bientot jufques au derníer gite. — 

FAITES done revenir votre troupe au plus vite ? 
Repart l'adroit Colomb, d'un vifage aífuré. 
Le Ciel en ce moment eft pour nous conjuré^ 
Je fens fur mon efprit fa divine iníluence. 
Enfín, Ton connoitra ce que peut fa PuiíTance! 
I I n'eft rien, cher ami , dont i l ne vienne á bout \ 
Son pouvoir eft íi grand , qu'il réuíTit en tout. 
Ne perdons point de temps j volez aprés les votresi 
Leur retour á coup íür ramenera les auties, ñ. 
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LE Cacique , á ees mots, fe fent encourager. 

Tel qu'un cerf pourfuivi fend l'air d'un pas légetj 
11 part : en un clin-d'ceil dlíparoít de la plaine, 
Er fe va perdre aux yeux dans la forét prochaine. 
Par des cris redoublés i l appelie fes gens, 
A fe rendre á fa yoix .aífez peu diligents: 
Les échos d'alentour, fe répétant fans ceííe s 
Augmentoient dans leurs coeurs la frayeur qui les preíTe; 
C'étoit un bruit aífreux , dont l'air retentiíTant 
AjoLiroit á rhorreur du prodige nalíTant. 
La nuit vint tout couvrir de fes épaiífes ombres, 
Et répandre en ees lieux fes voiles les plus fonabres. 
La Lune, fe levant, ne les put diífiper. 
Que pour , rinílant d'aprés, s'en voir enveloppes s 
Son Difque, environné d'une épaiíTc n3atiere 3 
Ne laiífa bientót plus échapper de lumiere. 
La Terre, interceptan! fon eclac emprunté, 
Ne laiíToit du Soleii pafier nulle clarté, 

AVANT que i'horizoneüt perdu tous fes charmes* 
Goacanaric revint, non pas exempt d'alarmes: 
Ses gens, qu'il t'amenoit, fondoient tous en fanglots; 
lis tomberent aux pieds du língulier héros; 
'Et. leur Chef, partageant la douleur qui les guide, 
Se lamentoit ? córame eux , fj-ir un coup íí perfíde. 
Un Dragón , crioient-iis, ejl pr í t a dévorer 
Cet Ajlre lumineiix fa.it pour nous éclairer... [ 1 ) ! 

(,i) I l e f t certain que le? Sauvages cié la FLoride, & peut-étre d'^u» 

i r e s , OBt cecee extravagante o p i n i ó n : pour faire lácher fa prole ayi 

H 
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lis conjaroient Colomb d'arréter fa furie. 
Ce fut long-temps en vain que la troupe le prie; 
Aftronome diícret, i l fait trop á quel point, 
L'Aftre, qui les afflige, attend d'etre rejoint 
Par l'unique principe ou Ta lamiere eft prife, 
Avant de terminer leur trouble & leur íurprife. 
Au contraire 5 en eíprit íubtil & pcnctrant, 
I I redouble TeíFroi de ce Peuple ignorant: — 
Je ne peux ríen, d i t - i l , íur ce pouvoir íliprcme; 
11 faut, pour le flcchir , Caonabo lui-mcme : 
Et que ce íier tyían, tombant á deux genoux, 
Reconnoiíle fes torts, & calme ce courroux : 
Qu'il implore du Ciel l'aííiftance divine, 
Í I n'eft que ce moyen d'éviter fa ruine, 
Et de rendre á ees üeux leur premiere ciarte, — 

LE Géant, prés de la , gémiíToit écarté 
De la foule guerriere auparavant íi prompte 
A fervir fes delirs inftruments de ía honre. 
t ) n le cherche; on le trouve: i l s'humilie aux pieds 
Du Chef des Efpagnols & de leurs alliés : 
Sa faute eft, devant tous, hautement étalée j 
Politique jamáis ne fut mieux íígnalée \ 
Colomb, intelligent dans ce profond favoir, 
A tous, en cet ctat, le voulut faire voir. 

prétendu D r a g ó n , i ls font un bruit épouvantable de marmites , 

Toute r i .ücule qu'eí l cette cé i -émonie , on la fait commune á beaucoup 

de Peuples anciens j ce qui fait voir que Ies hommes font par- tou í les 

' í í ícnies. 
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Chacun des ílens armé d'une torche brülante, 
Montroit , á tous les yeux, Ta pompe triomphante, 
Éclairoit, aux regards de ce Peuple accoum, 
U n fpeclacle ctonnant, qu'il n'auroit jamáis cru. 
Son Peuple, á cet afped, le meprife & l'oublie; 
Eífet toujours certain des Grands qu'on humilis ! 
Tant qu'ils íbnt entourcs de leur trifte grandeur, 
I I femble que tout doit plier fous leur íplenisuc: 
Mais, au moindre revers qui dcpouille leur gloire, 
Nous remportons, fur eux, une douce victoire. 
Auroit-on préíumé, fous ce clímat nouveau, 
Rencontrer de nos moeurs le íidele tabieau ? 

A peine le Géant achevóit Ta priere. 
Que la Lune reprit fa brillante carriere: 
La blancheur de ion teint réfléchiílbir aux yeux 3 
U n luftre dont l'cclat embelliíToit les Cieux • 
Sur un fonds azuré , d^une beauté parfaite, 
Cent mille diamants, que l'ceil charmé convolte, 
Reluifoient á la fois par tant de feux lances, 
Que les plus beaux des jours en étoient effacés. 
Colomb fut obligé d'en rapporter la caufe, 
A cet Erre étetnel, de qui vient toute chofe: 
Car le Peuple, abuíant de fa íiraplicité, 
Le vouloit élever á la Divinité. 
Jamáis i l n'oublia de fe faire connoítre: 
On Tauroit adoré , s'il n'avoit craint de l'étre, 
L'impérieux Géant, le voyant de plus prés , 
Se livre 1c premier á cet aveuo;le excés; 
Son efprit enchanté ne pouvant fe défendre 

H ij 
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D'aciorei: en Colomb ce qu'il ne peut comprendre: 
Et iong-reraps ce granel hornme eut peine á contenir 
XJne indiícrette ardeur qui cherche a le ternirj 
Sa rare modeílie égaloit fon mente. 

C AONABO 3 changé , lui-méme íbllicite 
Ce Héros 6¿: les íiens á venir dans fa Cour, 
Se refaire á loiííc des fatigues du jour, 
I I oíFre fes Paiais, fon Pays, fes richelles, 
Veut rout abandonner, & me me fes maítrefles: 
I I n'a plus rien á lu í ; rout eft á TEtranger; 
Heureux qu'il veuilie bien avec luí partager! 
Colomb, en hómme adroit, le ílatte, le confoíe, 
Feint de ne rien vouloir, en donne fa parole, 
Sur que c'cft le moyen de gagner tous les coeurs, 
Er d'obtenir par-lá de plus grandes faveurs: 
I I fait que rinterét eft un vice nuilíble , 
Quand íbus fes vrais dehors, ilferend trop fenfible: 
Mais qu'il n'eít plus aux yeux un objet déteftc. 
Des qu'il a mis un voile á fa difíbrmité. 
Tant d'adreífe valut á la troupe étrangerc 
Besuco up plus de fu cees qu^un projet tcméraíre. 

CE Cacique, en public, v i f , íier, impctueux, 
N'ctoit chez lui qu'un Roi tendré, voluptueux. 
Le pkiiíir, qui fouvenr amollit le courage, 
S'étoit acquis des droits dans cette Cour fauyage. 
Quoique la barbarie y paiút prefqu'en toar, 
On y voyoit, pourtant, régner un certain gous: 
L'Amour qui s'y gliíibit, mais dénué des graces. 
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En avoit conferve quelques lcgeres traces; 
La volupté pour nous a toujours des appas, 
Et la groííiéreté ne la depare pas: 
C'eft un piege tendu pour rhumaine foiblefle , 
Qui trouble la raifon, lors mcme qu'íl la bleíie 
ÍI en fautune, helas! au-deíías du commun, 
Pour fauver fa verru de ce piege imponan. 
Notre Héros fut feul á s'en pouvoir detendré, 
Et ríen ne put jamáis le forcer á fe rendre. 

LE repos de la nuit &: fon obícurité 
Arreterent un peu la curiolité. 
Nos gens de toutes parts jetoient un oeil avide, 
Et la cupidité leur tenoit lien de guide. 
A la vive lueur de flambeaux naturels, 
lis jugerent ees lieux plus faits pour des morteís; 
Leurs yeux étoient frappés par un air d'opulence, 
Qui leur fít concevoir, au moins de refpérance. 
Auprés du trifte endroit qu'ils venoient de quitter 3 
Et que Goacanaric leur faiíoit habiter, 
Celui-ci leur fembla revétu des trophées 
Que Ton s'eft figuré dans les Palais des Fées. 
Mais, pour étre en effet beaucoup mieux entenda, 
L'or feul donnoit du luílre au Palais prctendu. 

LA Couriere du jour, cette étoile brillante 
Qui devanee le char de TAurore éclatante, 
Annoncoit que deja les ombres de la nuit 
Alloienr céder la place á l'Aíhe qui leur nuit. 
Les Efpagnols, preífés d'un defir intraitable, 

H iij 
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En trouverent l'attrait au fommeil prcférable: 
Tous voulurent veiller •, &; jamáis rAtniral 
Ne put vaincre un efpoir qui lui fembloit fatal. 
I I fallut avec eux pafler la nuit entiere, 
Sans prendre de repos, fans fermer la paupiere: 
Mais avaricieux goüta-t-il le fommeil J 
11 appréhende trop un funeíle réveil! 
La clarté vient eníin réjouir nos Avares , 
Montrec, de tous cotes, les tréíbrs les plus rares, 
L'or j répandu par-tout avec profuíion, 
ParoiíToit au-defíus de toute fídlion •, 
Encor brut, & fortant des maíns de la naturc, 
I I fembloit remplacer la pierre la plus dure: 
Aux ufages re^us chez ce Peuple gcant, 
Dont rinduílrie encor tenoit trop au néant, 
I I étoit employé d'une maniere unique , 
Qui déceloit le goü t , l'efprit le plus ruftiqne. 
Ce qui chez nous eft pierre , ou de bois, ou de fer, 
N'ctoit ici formé que d'un metal fi cher; 
Et , par un riche accord, dans le moindre uílenñle 
On voyoit réunis l'agréable & l'utile. 
La groífiere faqon de ees meublcs nouveaux 
N'en cachoit point le prix á tous nos Marelots: 
lis convoitoient, d'un coeur que rinreret domine, 
Ces meubles précieux ou leur efprit s'obítine, 

SANS le refpeíh qu'ils ont pour leur fage Amiraíj 
lis fe feroient jetes fur ce riche metal; 
E t , comme des voleurs qui bravent tout afyle, 
ils euíTent fait main-baífe en ce beau do míe i le. 
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La prudence du Chef contint leur noir pL'ojet, 
Les fit meme rougir d'un odieux objct: 
Car que ne peut toujours rautorité du Maitre 
Qui fait par des vertus fe faire reconnoitre 5 
Un moyen plus honnete, &: dont i l leur iit part» 
Devoit les enrichir, peut-étre un pcu plus tard j 
Mais ils n'auroient alors nul reproche á fe faire ? 
Et c'eft ce que Colomb fut rendre néceífaire. 

DES que le jour paroit, Cacna^o fíattí; 
De voir des gens diez lui dont i l eíl enchanté s 
Qu'ii craint peut-étre encor autant qu'il les admires. 
Et voulant par des foins conferver fon Empire > 
Pour gagner ramitié de ees hommes divins, 
Fait jouer des reíforts prefque toujours certains. 
Les plaiíirs feníüels , dont i l connoít la route, 
Et le charme attrayant, & les diques fans doute > 
Semés par lui de fleurs vinrent á fon fecours, 
Et lui valurent mieux que les meilleurs difcours: 
Par eux i l vint á bout de mériter l'eílime 
De gens dont nous portons aujourd'hui tout le crímes 
Qu'il eut l'art d'attirer dans d'infernales eaux 
Oíi i'Europe a puifé les plus horribles maux, \ 

TOUT ce que le Monarque a de plus magnifique 
Entre dans le deífein oü ce Prince s'applique: 
Son tréfor eíl vuidé, pour impofer aux yeux 
De tous ees étrangers qu'il égaloit aux Dleux. 
U n repas fut fervi non dans des plats de terre, 
A la Cour de ce Roi Fon n'en connoiíibit guere j 

H iv 
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ÍAdXs fur de l'or tout pur , que des bras forts, nerveux, 
Appladííbient á froid d'un travail merveilleux: 
Ce n'étoientque desgrains produits parla nature. 
De diveríe gtoíTeur, & de foute mefure ( i ) : 
Le croira-t-on t un feul embraílbit dans fon fein 3 
Cet animaí entier, cru jadis fi ínal-íain, 
Dont l'Orient eftcor ne fait aücun ufage ̂  
Trompé par un abus fomenté d'áge en age (1)5 
L'erreur, dans tous les temps, établie une fois 
Réíífte á la raifon dont elle éteint les droits ¡ 
Nos Caftillans íurpris d'un íi rare rpedacle, 
Ne pouvoient s'empecher de crier au miracle ; 
E t , dupes du preftige, ils en trouvoient les mets 
Au-deflüs, raille fois, de ce qui fut jamáis, 

CEPENDÁHT ees ragoüts, ees mets étoient les memes 
Qui les avoient plongé dans des travers extremes > 
Chez cet autre Cacique 011 tant de pauvreté 
Refroidit tout-á-coup leur feníibilité : 
Trop ordinaire efífet des paíííons trop vives 3 
Sous qui nos facultes font libres ou captivesí 
Bien plus maitre de l u í , Colomb s'obíerva mieux ^ 
11 lui falloit tromper ees Pcupics curieux, 
Paroitre indiiférent fur de telles richefíes 
Pour mieux les amener á fervir nos foibleíTes, 

(1) L e s Infulaires de l'IJle EfpO-gnole ignoroient l'art de fondre Ies 

métaux ; enforte qu'ils ne faifoient qu'applatir les grains d'or qu'ils 

trouvoient: le P . Charlevoix, d'aprés les Ecrivains Efpagnols 3 ftit 
meiition d'un grain d'or qui é to í t prodigieux, 

(a) L e Qochon, animal immonde. 
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11 cróyoit dangereux de laifler entrevóle 
Un motíf íí peu propte á leur faire un devoit j 
Períuadé d'ailleurs, qu'il lui feíoit faciíe 
De maníer l'efprit du Barbare dociíe, 
Ah ! s'il eüt devine les maiheurs d'un féjoüt: 
Qui deviendroit fatal á l'Europe á fon toar 
Q u i , du fang le plus pur y corrompant la maíTe, 
NOLIS jetteroit depuis de diígrace en diígracc, 
D'ane fanté robufte altérant les reíTorts, 
Nuiroít á la nature en derangeant nos corps ? 
Qu'il fe füt bien gardé d'unc telle demeure, 
Dont riJnivers gémit, qu'il deplore a toute heure! 
La pefte a beaucoup moins ravagé de climats j 
Elle refpeóle ceux oú regiient les frimats, 

J'AI peint Caonabo voluptueux , feníible, 
Aux charmes de TAníour montrant un coeur flexible, 
Tout vieillard qu'il ctoit, cent beautés tous les jours> 
Paroiífoient á fa vue ctalant leurs atours: 
Pour exciter en lui les paílions tardives, 
Elles vehoient briller par des danfes lafeives; 
Tout ce qn'ont de groxTier les plaiítrs feduifants, 
Etoit mis á profít pour remuer fes fens 
La mollelfe, les tons, le chant, les airs lubriques, 
Ne rappelloient que trop ees mceurs Afiatiques 
Que la pudeur condamne, & que défend riionneur 9 
Mais qui n'en ont pas moins un attrait fuboineur, 
I I voulut á nos gens, trop ai (es á feduire, 
Faire part d'un píailir qui les devoit detruire, 
Et qui , par un poifon íi funefte a jamáis s 
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Met au jour les témoins de nos honteux excés. 
Mais peut-étre le Cicl , pour punir des coupabíes, 
Pcrmit-il ce fléau qui nous rend miícrables, 
Pour attacher un frein au défordre moral 
Dont le profond fecret n'ctoic pas moins un mal? 
Si ce furent, grand Dieu , de falutaires gagos ? 
Nous en ibmmes punís, íans devenir plus íagesl . 

SUR la fin du ropas, nos convives joyeux 
Apper^oivent entrer ce cortege nombreux. 
La nouveautc, d'abord, leur fait faire íilence: 
Bientot apres, le coeur fe melé a la cadenee; 
En un inftant vaincus, ils fe livrenr aux fers 
Dont on reífent encor les aiguillons amers. 
La licence devinr un vrai libertinage, 
Qu'un Chef moins criminel flattoit de fon íuíFrage, 
11 n'eft plus de refpect. En vain notre Héros, 
Dont le pudique front rougiílbir á propos, 
Voulut faire valoir le poids des bien (canees , 
Et remontrer aux íiens tontos les coníequenecs. 
Sa voix n'eíl plus, pour eux, cello d'un Chef prudent. 
Elle paroit l'eífet d'un zele trop ardent: 
Plus i l veut reteñir une folie entreprifo. 
Plus, fans vouloir l'entendre , i l voit qu'on le mcpriíe. 
Pour n'ctre pas temoin de leurs ccarts honteux , 
I I fort j & va porter fes pas loin de ees lieux. 

MAIS , au me me raoment qu'on le voit difparoitre, 
Tant la vertu , par-tout, fait fe faire connoitre! 
On ceífa des plaiíirs capables d'alarmer 
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V n coeur trop dclicat pour s'en laiíTer charraer. 
Ce retour íi íubit, ce rare facrifice 
N'étoit dans nos Marins qu'un adroit artífice, 
Pour jouir plus long-temps des attraks fédudeurs, 
Qui venoient d'enchanter, de íuborner leuis cceurs, 

TOUJOURS plein de la Loi qu'iipreclie á ees Contrées, 
Notre Amiral n'admet que des moeurs epurces; 
II rejetoic bien íoin ees adouciíieraents 
Qui viennent á l'appui de nos cgaremenrs j 
Auíii, ce fut en vain que la troupe perfídc 
Entreprit de fléchir un cenfeur íi rigide. 
Vainement, pour féduire un moment fa raiíbn, 
Voulut-elle efiayer fur un dangereux ton» 
De íui faire comprendre en de relies matieres. 
Combien i i convenoit d'adoucir fes manieres: 
Que, pour s'ctablir mieux á la Cour de ce Roí s 
Qui faifoit du plailír fa principale ío i , 
I I lui falloit fermer les yeux fur des foibleíTes, 
Que fuivroient á coup fur les plus grandes largeííes. — 

ALLEZ , leur repondit ce fage Conducleur 
Pratiquez encor plus & le crime 6c l'horreur, 
Scélérats 1 ajoutez le viol 8c i'incefte, 
Au brigandage affreux qu'en vos coeurs ]e déteíle, 
Ne vous épargnez poinr. Donnez a l'Univers 
U n exemple frappant de vos laches travers: 
Qu'on apprenne bientót, quelles fonr les temperes 
Que vous vous appretcz en ees riches conqueres. 
Je Üs dans l'uvenir, jufqu'oü vos defeendants 
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Porceront le déíordre & leurs regncs fangíants*, 
Que den n'eíFacera les honteufes maníes 
D'y luivre aveuglcment toutes fes fantaiíies, 
Ec qu'il doit rcfultcr de ees facheux exccs, 
Des maux qui paíleronr encor tous vos íbuhaits, 
PériíTent ? juile C i d , des richeíTes infames 
Dont le trompear éclat va corrompre nos ames! 
C'eft acheter trop cher, c'eft mettre á trop haut prix, 
Ce funeíle préfent dont nos yeux font épris. 
Que ne prévois-]e pas ? Qdelie fource fatale 
Va deformáis s'ouvdr á notre ardeur brutale! 
Helas! qui venons-nous ptécher en ees deferts; 
Eft-ce le ROÍ du Ciel , ou ceíui des Enfers 2 — 

COLOMB s'étoit fervi d'un ton íi pathetique, 
Qu'á i'inílant on vit naítre un air mélancolique 
Sur des fronts jufques-lá livres á la gaieté, 
Oü i'Amour, de fes traits peignoít la voiupté, 
On ne rcíífte point au vertueux langage 
Qui j fur le vice meme, exerce un libre ufage, 
Ec de remords fecrets empliífant notre coeur, 
Pour un heureux moment s'en rend au moins vainqueur: 
Mais tel eft le deftin de la nature humaine, 
Qu'auííi-tot, vers le mal, un penchant nous ramene 3 
Inutile promeífe & remords fuperflus 1 
On luí promit en vain de n'y revenir plus j 
Le defordre s'accrut, avec plus de 1 i cene es, 
Que Fon fut d'autant mieux fauver les apparences. 

Fin du dix-huitieme Chant. 
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A R G U M E N T 
D U 

D I X - N E U V I E M E C H A N T . 

E vertueux Colomb tache, en vain, de corriger 
cette Cour vicieufe; fes gens détourncnt j'ecrétement 
le bien qu'il y veut faire : ils parviennent a le fé~ 
duire lui-mime en apparence. Caonabo avoit plu-
fieurs enfants, une filie entfantres, qu' i l dejlinoit 
a ¿ui fuccéder, Cette PrinceJJe, qui pojjede toutes les 
qualités du cceur & de l'efprit , eji avec cela d'une 
figure charmante, V A m i r a l s'attache a elle dans le 
defij'ein de la rendre Chrétienne. Elle le goüte égale-
ment, & le prie de IHnJlruire de toutes les connoif-
fanees qtielle ignoroit. L'Amour fe mit de lapartie ; 
leurs íiaifons devinrent bientót fufpecíes, fans qu'il 
fe pajjat rien de criminel entr'eux, Caonabo veut la 
marier avec f Amiral , qui ne peut accepter cette 
alliance , etant marié en Europe. Ses gens empechent 
qu'il n'en informe le pere ni la filie , 6* Vengagent 
a diffimuler, Cet incident donne lieu a un événcment 
tragique. Tandis qu'on s'occupe de plaifirs a la Cour 
du Cacique, i l arrive qu'un Amant de la Prin~ 
ceffe prend ornbrage de Colomb; qiiilparcourt les 
ierres de Caonabo , brülant fi1 faccageant tout. Armée 
d'Efpagnols & de Sauvages qui marche contre lui . 
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La Princejje veut en círe ; elle parott a la tete de 
fes femmes , le Carquois fur F¿paulé. UAmiral 
combat le jeune Cacique, & met fin a cette courte 
guerre en le terraffant. 11 lui accorde la vie, mais 
ríen fait qiCun ¿ngrat, 

JLiL JÍÍL Jl * y 

n'étoit point aífez, pour le fage Amiral, 
D'avoir préché fes gens fur un fort li fatal; 
Mais i l voulut derruiré un exemple funefte, 
Cent fois plus dangereux, que n'efl: l'horrible peíle, 
Pour la Religión dont i l a la faveur, 
Colomb fent ranimer fon zele & fa ferveur: 
E t , fans perdre de temps, au Monarque barbare 
11 peint le précipice ou fon ame s'égare , 
Lui fait honte tout haut, en préfence des llens, 
De fe laiíTer furprendre a d'indignes liens. 

• 

LE Sauvage eüt goüté cette morale puré 3 
Qui deja dans fon ame eleve du murmure , 
Q li pla'it meme , au milieu des plus grands attentats, 
Er pour le vicicux ne manque point d'appas: 
Mais, ó triíle retour des chofes de la Terre! 
Nos Chrétiens corrompus lui livterent la guerrej 
Vendus fecrétement a rimpudicité, 
lis furent profiter de fa íimplicicé , 
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ÉtouíFer en fon CCELU le germe ineftimable 
D'oü nait prefque roujours un fentiment aimable, 
Et par oü la vertu, triomphant á fon tonr , 
Convainc enfin refpric de fon folide amour. 

PouRmettremieuxlecomblealeursrourdespratiques, 
lis ofent employer des reííorts politiques: 
L'utilité, d'abord, en paroir le motif j 
Le Héros, quelque temps á leur plaire attentif", 
Ne comprit point aflez le but qu'on fe propofe 
Et de maux iníinis faillic etre la caufe, 

* PARMI nombre d'enfants élevés avec foin , 
Et dont, avec plaiíír, Colomb fut le rcmom; 
A la Cour de ce R o i , fous le nom de barbare» 
Bnl lo i t , a toas égards, la beauté la plus rare: 
En filie du Cacique inílruite á gouverner, 
De nos talents divers elle vouiut s'orner. 

• 

Son efprit étoit fait, pour furpaíler encoré 
La finefle des traits qu'en elle on vit eclore: 
Vrai chef-d'ceuvre des Cieux , on ne pouvoit la voír,' 
Sans éprouver en íbi cet abfolu pouvoir 
Qui maítrife nos coeurs , les brüle, les confume, 
Par des feux dévorants que fans ceíTe i l rallume. 
L'cclac de fes beaux yeux eüt féduit la raifon , 
•Et porté jufqu'au cceur fon dangereux poifon, 
Sans le fecours puíífant que Colomb fentit naitre 
Dans une ame déjá dont i l n'étoit plus maítre. 
D'abord , un feu gliíTé fous des appas trorapeurs, 
Luí déguifa long-temps Tobjet de fes terreurs: 
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Dans des íbins empreflcs, propres á le féduire, 
I I me crut découvrir qu'un defir de s'inftruire 
Mais l'Amour, fe cachant íbus ees fimples dehors, 
N'en eft que plus á ciaindre 6c redouble d'eíForts 1 

NOTRE Arairal s'attache á ía jcune Indienne, 
Dans Tunique deírein d'en faire une Chrétienne, 
U n motif, auífi pur, devoit-il enfanter 
L'excés des maux afFreux qu'on en vit réfulterl 
Hé quoi 1 la pureté des ames charitables 
Pcut done dégénécer en des travers coupables ? 
De l'homme, par ce trait, humilions Torgueil 
De íleurs prefque toujours i l couvre ion cercueilí 
Colomb, admirateur des dons que la natura 
Avoit dans ce beau corps verfés avec uíure, 
Mais beaucoup plus touché des chames d'un efprit 
Pour qui rien de trop fort n'avoit été produit, 
Se l ivroi t , tout entier, á la douceur d'entendrc 
La PrinceíTe épuifer tous les íujets d'apprendre. 
Jamáis laíTe d'ouir les le^ons du Héros , 
Elle ne vouloit perdre aucun de fes propos ; 
"Et, du matin au foir recueillant fes fentences. 
Son efprit nourriíToit de funefles femences, 
L'Amour, comme un ferpent, fe cache fous les íleurs, 
Et bientót i i luí fit reílentit fes ardeurs. 
Les gens de l 'Amiral, plus que luí faits au crime» 
Deílillerent fes yeux fur ce nouvel abíme i 
Non oour Ten détourner, mais pour tirer partí 
De cet événement dont i l fut averri. 
Bien für de ne jamáis donner fur Uú de prife» 
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De ne point confommer cette folie entreprífe, 
Colomb ne fe prétoit á leurs confeils honteux, 
Que pour mieux réuíTir dans des projets douteux. * 
Mais i l paya bien cher fa faufle complaifancc j 
Le Ciel lui íit Tentir toute fon imprudence. 

' LA Cour du Roi fauvage en prit un nouveau jour, 
Tout n'eft-il pas de droit embelii par TAmour? 
Le vernis qu'il répand fur toute la nature, 
Aux plus champétres lieux fert fouvent de parure. 
I I eft Tame de tout. I I brille d'un éclat 
Qui change la páleur en un v i f incarnat; 
D'un mouvement fubit, mais incompréhenfibíej 
A la ftupidité , trille , morne, infenlible, 
I I procure cet air qu'anime un feu divin: 
Auífi j jamáis l'Amour n'entreprend rien en vain I 
Les animaux groíTiers éprouvent fa puiíTance. 
I I préíide á nos jeux comme á notre naiíTancc. 
Par-tout i l eíl préfent, 6c» fous des noms divers, 
Souffle cette chaleur qui peuple TUnivers. 
Le malheur eft qu'ainíi que le venin fe gliíTe, 
Empruntant quelqucfois le goüt de la réglifle, 
I I nous porte la mort fous un afped; riant; 
Ce qui devroit toujours nous le rendre eíFrayant. 

CAONABO, charmc de voir dans fa famille 
Croitre un tel rejeton, adoroit cette Éíifi j 
E t , quoique le Barbare aimát tous fes enfants, 
Cependant celle-ci captivoit plus fes fens: 
A fuccéder un jour i l Tavoit deftinée. 

I 
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I I vouloit á Colomb l'unir par l'hymcnce', 
Certain de faire un choix dont i l s'applaudiroir» 
Et que n u l , déformais, ne le contrediroit. 
L'Amiral marié, fidele á fes promeíTes, 
Recevoit á regret de íi vives tendreíTes: 
Son cecur y répugnoit. Sous ombre d^époufer. 
De ce Peuple crédule ií craignoit d'abulcr, 
De donner l ieu , peut-étre, á fa troupe infidelle» 
D'ctancher a loiíir une íbif criminelle. 
L'honnete homme fe fait des fcrupules de tout ; 
L'apparence du mal fuffit á fon dégoüt: 
Mais un fecret penchant, dont ií ne fe defie, 
Porte fouvent atteinte á fa philofophie ; 
E t , fans qu'ii le foup^onne , entr'ouvre fous fes pas 
L'abime, dont d'abord i l ne fe doutoit pas. 
Colomb auroit fubi cette haute infortune, 
Qui n'eíldanscebas-monde,helas! que trop commune. 
Si j contre cet écueil oú Fon voit échoués 
Tant de dignes mortels nés pour etre loués , 
U n célefte pouvoir, qui forme le vrai fage , 
N'eüt fauve fa vertu de ce fatal naufrage. 

D'UN auííi grand revers naquit le plus grand bien j 
Colomb s'y ménagea le plus ferme foutien, 
Et le goüt que pour lui fut prendre la Princeíle, 
Servir aux Efpagnols, les combla de richeíTej 
O u , pour mieux diré encor, ce fut fur cetamour5 
Qu'ils fondcrentl'efpoir d'up plus heureux retouCo 

LA PrinceíTe, en amante genéreufe &: tendré , 
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Se livra , fans rérerve, au goüt qu'on luí vit prendre í 
Sans étre Européane , & íans favoic comment 
Doir fe conduire en tout l'Amante avec l'Amant, 
Ignorant jufqu'au nom que portent ees íouplefles 
Qui chez nous font un art déduit de nos foibleíTes ? 
N'écoutant, en un mot , qu'un deíir naturel; 
Elle f i t , pour s'unir au plus rare mortcl , 
Ce qu'auroit fait ailleurs l'Amante la plus vive, 
Pour íuivre un fentiment, le goüt qui la captive. 
Que l'Amour eft un maitre adroit, induftrieuxl 
I I étend ici-bas fes foins ingénieux, 
Et nul dans la nature, exempt de fes amorces 5 
Ne peut rien oppofer au-deíTus de fes forces. 
Qui n'a-t-il point vaincu, dans ce vafte Univers l 
La vertu la plus puré eft foumife á fes fers, 
Juílifions Coíomb, qui n'a pu s'en défendre; 
Quel mortcl , aífez fort , oferoit Ten reprendre I 

OccupÉ fans reláche á la voir par état : 
Eft-il done furprenant qu'enfin i l fuccombát 2 
Sans s'en appercevoir, bientót á la PrinceíTe 
Ce grand homme rendir tendreífe pour tendrefle; 
Enchantc des progrés que fon efprit faifoit, 
Comme en fon propre ouvrage i l ne s'y complaifoit. 
Que pour en admirar toute l'adreífe unie 
A la fecondité du plus máíe génie, 
Mais, á ce premier foin, fuccéda maigre l u í . 
U n plaifir qui devint une fource d^ennui • 
Seal á feul avec elle, & dans le tete-á-tete, 
Emprclfc par devoir á fuivre fa conquere, 

I i) 
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I I fe prit aux filets que TAmour lui tendoit, 
Et poufla des íbupirs tels qu'on Ies lui rendoit. 

SANS fe rimaginer, le Héros le plus fage 
S'accoutuma long-temps á ce dur efclavage, 
Reíferrant des liens qu'il eüt trop tót rompus. 
Si p lu tó t , par malheur, i l les avok connus: 
I I n'en eüt que plus tard achevé rentreprife 
Qui devoit de l'Europe excitcr la furprife. 

Sous le nom de Zémés, les Efprits infernaux 
Difpofoient á leur gré de ees Peu pies brutaux-, 
lis en étoient les Dieux par des feintes maglques^ 
Et furprenoient fouvent leurs ames frénctiques: 
A la crédulité mefurant leur pouvoir, 
Tout étoit jufques-la facile á décevoir. 
Depuis que l'Efpagnoí avoit paru dans l'Iíle, 
La rufe devenoit un peu plus difficile •, 
I I fallut recourir á des moyens certains: 
Les feules paífions en ouvroient les chemins. 
Ce fut done vers ce but , leur unique efpérance» 
Que les Démons confus tournerenr leur puiíTance, 

TANDIS que nos Amants jouiiToient du bonheut 
D'entretenir ainíi leur mutuelle ardeur, 
U n bruit inopiné mit ees lieux en alarmes, 
Et Ton s'y vit contraint de reprendre les armes* 

UN Cacique voifm, jeune, préfomptueux, 
Jurqucs á la Princcife avoit perté fes voeux: 
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De fes clmrmes épris , fans jamáis en den diré, 
I I avoit dans fon cceur renfermé fon maityre j 
Attendant le moment favorable á fes foins, 
Pour pouvoir á fes yeux s'expliquer fans témoíns. 
Des qu'ilTut le pro jet de l'hymen qui s'appréte > 
I I ne crut pas devoir en attendre la féte, 
Et la térnéritc , dirigeant toas fes pas, 
Fit voler devant lui l'horreur &: le trepas. 
Ce jeune audacieux , plein d'un bouillant courage, 
Semoit aux environs les eíFets de fa rage \ 
A la tete des fiens , courants de tous cotes. 
Ríen n'ctoit a l'abri de rant de cruautés. 
I I fallut, au plutót, réprimer fon audace, 
Sans favoit le fujet d'une telle menace. 
N i pourquoi ce Cacique, en un premier tranfport, 
Portoit, de toutes parts,& la flammc, & la mort: 
Qu'on étoit éloigné d'en foupconner la caufe! 
Le Roí 5 pour le punir, fur le champ fe difpofe. 
Mais Colomb , diíputant cette gloire avec l u i , 
Prétend étre le feul á marcher aujourd'hui; 
I I veut avec fes gens terminer cette guerre > 
Sur qu'il la finirá par fes coups de tonnerre, 
I I ne put rien gagner fur cet efprít fougueux; 
Sauvages, Etrangers fe joignirent entr'eux, 
A fin d'aller enfemble , en leur jufte colere , 
Exterminer bientót ce Jeune témcraire, 
I I n'en falloit pa? tant, pour en venir á bouti 
Avec fes Efpagnols Colomb eut fini tout. 
Mais, s'il fut étonné de cet excés de zele, 
11 le fut encor plus, d'une aedeur tíop nouvelíe5 

1 iij 
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Pour que fon cceur deja bleflc par tant d'attraits-, 
Ne íentit point le coup porté par d'autres traits. 

LA Princeflc , malgré tout ce qu'il pcut lui diré, 
Suivant les mouvements d'un cceur qui ne foupire 
Que pour voier aprés cct Amant adoré, 
Maicrefíe d'en flatter le penchant á fon g ré , 
Et ne connoiflant point ees dures bienféances 
Qui génent parmi nous de douces efpérances, 
Se livranc toute entiere au feu qu'clle reífent, 
Du pouvoir de rAinour fit un eflai plaiíant. 
Córame on alloit partir, & que l'air en rélbnne. 
Elle parut foudain en nouvelle Amazone, 
Ayant fur fon épaule un fuperbe Carquois 
Qui fe montroit aux yeux pour la premiere fois: 
Ses efclaves fuivoient, pareiliement armées, 
Et ton tes du combat fembloient étre charmées: 
On cüt dit , á les voir dans cet ctat guerrier, 
Qu'elles avoient déjá cucilli plus d'un laurier, 
Et que, dans les hafards ou courent feuls les homraes, 
Elies remporreroient fur tous rant que nous fommes, 
Ainfi ce fexe tendré, & foible, &c delicat, 
Se pare, quand i l veut, des vertus du foldatj 
Le courage fe joint á fes graces divines, 
Et , s'ií cft des Héros , i l eft des Héroincs ? 
Mais, íi cette Milice avoit de la fierre, 
Son Chef brilloit fur-tout, d'un air de majeílc 
Dont les yeux ne pouvoient foutenir la nobleífe, 
Et que Colomb en prit beaucoup plus de tendreilc! 
Vainement voulut-il fe le difliimiier i 
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I I aimoit t rop, hélas 1 pour le pouvoir céler; 
Et , d'une & d'autre part, Étrangers & Sauvages 
Lifent, combien en eux l'Amour fait de ravages. 
De cette troupe chere i l vouloit prendre foin ; 
Sans en etre inquiet i l n'alloit jamáis loin : 
A veiiler ce dépot, appliquant Ion ctude, 
I I n'apporta jamáis autant d'exaclitude. 
Ses gens , de leur cote, moins innocents que luí 9 
Mais craignant fes regardsqui leur cuílcnt trop nu i , 
Se prétoient volontiers au trouble de fon ame , 
Et tiroient mi eux parti d'une coupable ílamme: 
L'innocence eft tranquille & n'a point de íbupcons, 
On la trompe aiícment, quoiqu'eíie ait de le^onsj 
De cette foldatefque ils nc s'écartoient gueres, 
Et la nuit , á coup für, caciloit bien des myfteres. 

LES Zcmcs, acharnes á fe venger fur nous 
De tout ce que le Ciel frappoit cdhtt'eux de coups a, 
Trouvoient, fans contredit, l'oecafion trop bclle 
De faire á l'Univers une plaie cternelle I 
lis auroient bien voulu feduire l'Amiral 9 
LUÍ faire partager un deftin li fatal j 
Mais on devoit ufer de plus de retenue : 
Sa vertu le gardoit j elle étoit reconnue. 
Et , pour l'attaquer mieux, jaloux de fon repos, 
lis foufilent contré luí la háine & les complots s 
Dans le cceur du Cacique, á leurs defleins utilej 
Verfent tout le venin que la rage diílile. 

atóíH^M ĵutlg 2fiid n^'b t imuojéb quez zi CÍJÍM 
BIEHTÓT on rencontra le farouche ennemij 

I iv 
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Qui n'avoit point femé la terreur á demi: 
Par-tout ou le dépit attira fa prefence, 
On ne voyoit que fruits d'une afireufe infolence-. 
Des villagcs déferts, un Pays dévafté , 
C'ctoit réchantillon de fa férocité. 
Be corps encor fumants la terre étoit couverte! 
L'humanité íbuffroit de cette horrible perte , 
Sans qu'on puc deviner, quel important fujet 
Avoit ainfi produit le plus terrible objet I 
Caonabo jura d'immoler Ta vióUme , 
Et de facriíier Tauteur d'un pareil crime. 
I I Teíit eíFedluc, Mais TAmiral, plus doux, 
Devenu fon vainqueur j fut calmer ce courroux. 

J l n'eft rien que TAmour ne nous fafle entreprendre. 
Combien a-t-il réduit de Royaumes en cendre 2 
Si le jeune Cacique eüt été fecondé, 
D'un délige de maux i l auroit inondé 
Les Etats oú devoit régner cette Princeíle , 
Si digne d'étre aimée avec délicateíle t 
Ses Guerriers n'eurent point la mcme ardeur que luí: 
Le flarabeau de l'Amour pour eux n'avoit pas lui. 
En voyant approcher la cohorte ctrangere , 
l is fe mettent á fuir d'une courfe légere, 
L u i feul, dcfefpéré, fe lance á TAmiral; 
A fon air , on eüt dü reconnoitre un r ival! 
Pour triompher bientót fa main eft déja prcte^' 
I I leve fur Colomb un pmtfant caj/e-téíe: 
Mais le coup détourné, d'un bras plus vigoureux! 
L'Amiral renverfa ce Prince malheureux: —: 
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Rends-toi, lui cria-t-il maintenant fans ¿éfenfe. 
T u ne faurois long-temps me faite rififtance j 
Je te réponds de tout: ne crains rien déformais, 
Je te quitte , en un mot , du prix de tes forfaits: 
Compte íur ma parole, & vis ^ mais fois plus fage, — 

AH ! cruel! répondit cet amoureux Sauvage*, 
Entreprends fur mes jours tout ce que tu voudras: 
Je meuts avec plaiíir-, mais ne m'outrage pasj 
Je n'ai rien fait i c i , que je ne duíTe faire. 
Que n'ai-jc , dans tes flanes, aífouvi ma eolere! 
Voilá quel eüt été le but de mes íbuhaits *, 
Enfin, voilá pourquoi 3'armai tous mes füjets, 
Crains tout de ma fureur.... I I en dir davantasre: 
Sa bouclie exprimoit bien tout l'excés de fa lagc 
U n lion furieux, que bleíTent des ChaíTeurs , 
Jamáis, en rugiíTantsne peint mieux fes douleurs. 
On fe Jeta fur lui. Colomb ne put entendre 
Le refte d'un difcours qu'il dédaigna d'apprendre-
Ce Héros , fatisfait de l'avoir terrafle9 
S'applaudiífoit du fang qu'il n'avoit point veric: 
La modération eíl le devoir du fage, 
Et n'a jamáis fervi que de luftre au courage s 
Quand la férocité degrade les Vainqueurs , 
La générofité leur gagne tous les coeurs-

• • 

Mais, pour mieux confommer fon rare facnfice3 
I I coiirut du Monarque appaifer la juílice, 

ON ignoroít cncor le pretexte du mal 
Que venoit de produire un inílanc íi fatal: 
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Pour en favoic la caufe, on mande le Cacique; 
Et voici dans quels mots le Barbare s'explique. —• 

JE veux , Caonabo, t'informer d'un fecrec, 
Sur quoi je n'ai peut-etre cté que trop diícret; 
Et c'eft la tout mon tort , la faute que j 'ai faite l 
Punis-m'en á ton gré jouis de ma dcfaite. 
Jaime ta filie. Helas! d'oú vhnt ai-je attendu 
U n temps , pour le lui diré, oü je me vois perdu? 
Regarde dans fes yeax le trait qui m'eft faneíle. 
Le plailir de la voir eft tout ce qui me refte. 
Queís que foient les tourments qu'on me fera fouífrir, 
Du moins Faurai-je vuc avant que de mourir 
U n auíll grand bonheur foulagera mes peines! 
Je n'avois que voulu rompre d'étranges chaines 9 
Que, fans y réflichir, ton aveugle bonté 
Nous donne en cet hymen juílement detefte» 
Mais, íi j'ai fur les tiens exercé ma vengeances 
J'en voulois moins á t o i , qu'á ton extravagance, 
Et mon intention étoit d'exterminer 
Ces ctrangers venus exprés pour dominer. 
Mes foibles compagnons ont mal fervi ma haine; 
Je tombe fous le poids du deftin qui m'enchaíne: 
Heureux! íi j'avois pu , fuccombant fous le fort> 
A leur indigne Chef porter au moins la mort! 
Pour un íi beau motif implorant ta famille, 
Votre libérateut, 8C celui de ta fil ie. 
Tu me verrois alors, pour vivre fon époux, 
Faire tout j te prier, embraífer fes genoux. 
Mais, pulique mon malheur me deftine au íupplice* 
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Satis avoir rcuííi, qu'il faut que je périíTe , 
Commande promptement: ordonne moñ trepas: \ 
Plus content de mourir, je ne íupplirai pas. — 

UN propos íí fougueux étonna raflcmblée. 
La PrinceíTe en parut quelques inílants troublce, 
L'Amiral fut atteint d'un mouvemcnt jaloux. 
Le ROÍ ñt éclarer un violent courroux. 
Selon leurs intérers, marqués fur les vifages, 
On vit diveríement chacun des pcrfonnages 
Jouer j dans cette fcene, un role íingulier. 
Le pere révolté lui parla le premier. — 

DE quel front portas-tutes vceux jufqu'a. m i filie, 
Sans confulter les droits que j^ai fur ma famille2 
Eft-ce toi qui la regle l &c faut-il qu'á tes pieds3 
Et mes enfants & moi , foyons humilles > 
Infenfé ! n'ai-je pu faire le choix d'un gendre, 
Sans eíTuyer les maux que tu viens de répandre? 
Accabler mes Sajets , déíbler ce féjour, 
Eft-ce un crime que puiíTe excufer ton amour ? 
Oícs-tu te vanter d'une telle impmdencei 
As-tu jamáis pu croire adoucir ma vengeance! 
V a , íí je n'écoutois que mon reífentiment. 
Tu n'évirerois point un rude chatiment. 
Mais, en remerciant FÉtranger que tu braves 9 
Je veux que Ton te voie au rang de Tes eiclaves: 
Je t'abandonne á lui plus généreux que toi 
Pour garantir tes jours i l engagea ma foi. 
T u fus fon prifonnier, qu'il devienne ton Maitre j 
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En le voyant de prés, lache mieux le connoitrer_ 
Ainli Caonabo termina fon difcours. 

LA Princefle parla dans des termes plus courts, 
Avec une bonté , d'un ton li plein de charraes. 
Que tous \zs fpeótateurs en verferent des larmes: — 
Cacique, luí dit-elle, ccoute la raiíbn , 
Et détefte á jamáis ta noire trahifon 
Étoit-ce le moyen par oü tu penfois plaire 2 
Je t'aurois abhorré 1 crois-le, je fuis íincere. 
IÍ me faut, pour former un l i tendré lien , 
De nobles íentiments, un coeur tel que le míen, 
Quant á moi je t'excufe, & veux bien te le diré, 
Sans craindre d'ofFenfer l'honneur de cet Empire.— 

ENSÜITE TAmirala touché d'un fort íi doux, 
Et remis á l'inftant de fon tranfport jaloux, 
Pour ne céder en den a l'auguñe PrinceíTe , 
A cet infortuné prodigua fa tendreíTe:— 
Loin d'infulter , dit- i t , au revers qui t'aigrit, 
Juge de l'afcendant que j'ai fur mon efprit; 
Malgré l'emportement oü le tien s'abandonne, 
Quand ma Religión veut que je te pardonne > 
J'obéis avec joie; & , pour te le prouver, 
a o ü libre. Donne-moi la main pour achever. 
Avec t o i , j'entends faire une ctroite alliance; 
.Vivons amis : que rien n'altere la conftance 
Que nous nous jurerons en ce meme momentj 
Je veux bien le premier t'en faire le ferment. 
Nc crois pas qu'á tes feux jamáis Colomb s'oppofc 
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Du malheur qui te fuit, i l n'eft ríen moins que caufe» 
Svil dépendoit de lui de remplir tous tes voeux, 
Sois fiar que, des ce jour, tu te verrois heureux, 
Ne va point préíumer que jamáis Colomb change: 
C'eíl ainíi que j'agis , & qu'un Chrétien fe venge. — 

L'ÜNION fut jurée, & rAmiral content. 
Son r ival , devant tous, le paroiflbit autant; 
Mais i l diíTimuloit, c'ctoit un faux augure 1 
Le Barbare amoureux devint bientot parjure: 
Concertant, á loilir , des projets inhumains, 
Dans le fang Efpagnol i l fut tremper fes mains. 

C'EST ainíi que, conflant dans fa haine períide j 
En uíbit autrefois un farouche Numide ? 
Malgré la paix oíFerte au pied de fes autels, 
I I voulut aux Romains porter des coups morteís; 
Et , partant de Carthage au gré de fon Idole , 
I I devoit tout brüler , Rome & le Capitole: 
Mais qu'y rencontra-t-il ? une deílruólion 
Qui pour jamáis mit fin á cette Nation! 
On voit done que le Ciel veille ala foi publique? 
I I renverfa toujours la fauíTe politique, 
Qui , ne prenant confeil que des plus noirs accés, 
Sur fon iniquité fonde tous fes fuccés. 

Fin du dix-neuvieme Chañe, 
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A R G U M E N T 
* D U 

V I N G T I E M E C H A N T . 

I L ' A M I R A L veut parcourir VlJLe, & la vijiter 
•xaBement. On fe met en voy age. Defcription de 

ce que fon vit. Colomb injiruit les Sauvages fur 
£Agriculture & atures Arts miles. Uon s'arríte 
dans un endroit charmant , fur les bords dyun jleuve, 

PAmiral projette de fonder une Ville : c'efl 
Santo- Domingo, bátie le longde VO^ama, Une Reine 
yeuve vint au-devant des Efpagnols : circonjiances 
dé cette entrevue, On découvre des Mines de tomes 
les empeces; effai qu'en fait faire Colomb , ce qui 
jette les Barbares dans tadmiration. Mines de Cibao^ 
les plus conjiderables de tome l'ljle , dont s'étoit 
emparé Caonabo d Vexclujlon des Naturéis du Fays. 
U A m i r a l , a tafpeci de tant de richejfes , croit 
reconnoitre dans cette IJle tOphir de Salomón. I I 
lu i en veut donner le nom, mais fe determine enfin 
d fappelkr l'IJle-Efpagnole. 
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v> J l i A i ^ 1 ./ 

A PRES cette vidoire, aux deux partís cgaíe, 
Et s'étre repofé dans un court intervalíe, 
Colomb, de plus en plus fatisfait de ees lieux. 
Reparla du plaiíir d'en repaitre fes yeux: 
De ce deíir fecret fon ame poíledée 
Aux fiens, depuis long-temps, propofoit cette idee i 
I I vouloit voir entiere une lile o ü , chaqué jour 5 
Son efprit découvroit le plus rare féjour, 
Mais i l n'avoit encor pu tirer d'efclavage 
Des gens qui fe plaifoient á cette Cour fauvage * 
Sans qu'il les foupconnát du défordre honteux 
Dont i l v i t , aprés coup, les effets trop fácheux^ 
La PrincelTe voulut etre de la partie: 
Pour fon digne Vainqueur s'eft-elle dementie ? 
Malheureufe pourtant, de ce qu'un feu íi beau 
Ne pouvoit de l'hymen allumer le flambeau ! 
Toujours elle ignoroit cet obftacle invincible 
Qui rendir pour ce noeud l'Amiral inflexible, 
Et qui'devoit bientót leur caufer des chagrins. 
Bien raoins par la r ai fon, que par le temps éteints, 

CAONABO fuivoit \ Se fon armée entiere 
Servir de conduólrice á la troupe étrangere. 
On marcha droit au Sud, par de vaftes forets 
Oú le Soleil alors ne penétroit jamáis j 
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I I ícmbloit que le CieL en eüt fait la dépenfe, 
En crcant TUnivers par fa toute-puifíance: 
Que des arbres íi hauts Se courbés fous leur poids, 
N'étoient encor que ceux élevés á Ta voix, 
Et que, temoins muets de ees divins prodiges, 
lis en fuíTent aux yeux les antiques veftiges. 

UN Pays arrofé par de nombreux canaux, 
Invitoit pac avance á de nobles travaux. 
L'Amiral, en voyanc de fi belles campagnes, 
Que terminoient, au loin, la Mer ou des Montagnes, 
S'ccria, dans l'excés d'un louable rranfport: -
O Terrel de quels biens, fans travail, fans .effort, 
N'enrichirois-tu point nos mains índuftrieufes í 
Natíons, que je vois íi peu laborieufes, 
Vous ne méritez pas de jouir d'un tréíbr 
Mille fois au-deíTus du vain éclat de l 'or! _ 
Pour iors i l raconta, combien TAgriculture 
A d'utiles moyens pour forcer la nature, 
La concraindre á fournir fes plus précieux dons, 
Et nous favorifer en dépit des faifons. 
I I leur cita Texemple oü nos premiers Ancétres, 
Peu contehts des tréfors dont ils étoicnt les-Maitres* 
Lesncgligeoient^par-toutjpourdeslbinsplustouchants, 
Et deleurs propres mains eníemencoient leurs chamgs: 
Que fouvent au íbrtir de gagner des batailles, 
lis couroient de k Terre iníulter les cntrailles: __ 
Ces fameux habitants , paiíibles Cazaniers, 
Aimoienc mieux , difoit-il, enrichir leurs greniers*, 
L'ennemi le plus craint doit eue la lamine > 

I I 
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lí faut done Te garder de Ta dent afíaíTme ? — 
Sieclcs trop fortunes, qu'étes-vous devenui! 
Dans l'Europe, vos noms font á peine connus! 
Votre heureule méthode eft enfin difparue ( i ) l 
I I leur fit le porírait du íbe , de la charme 9 
Des diíFcrents moyens dont les eultivateurs 
Savcnt d'un fol ingrat arracher des faveurs. 
Par ees nouveaux récits, 8c par tant de merveilles, 
I I captivoit ainfi leurs coeurs & leurs oreilles j 
Ce Peuple ctoit fans ceíTe en admiration, 
Ríen ne le détournoit de fon attention, 

UENDRQIT le plus riant, le plus joli du monde 5 
Fixa de nos Marins la courfe vagabonde •, 
Du moins , s'y virent-ils en repos quelques jours * 
Colomb ayant youlu parcourir fes contours. 
A Tafpeól de ce l ieu , cru le plus beau de l 'Me, 
Son efprit s'entéta d'y fonder une Vi l l e , 
Portee, en moins de rien, au point de fa fplendeutf 
Mais déchue auíourd'hui de toute fa grandeur: 
Elle n'eft maintenant, que comme ees mafures, 
Qui retracent, helas! les fenfibles injures 
Que le temps fait á tout, & dont rien n'eft exempts 
Mais que Ton voit encor refped:er du PaíTant. 

(1) Ces apoftrophes font voir a i f é m e n t , combien i l y a long-temps 

que cet ouvrage a é t é fait : car TAgriculturc eft , depuis quelques 

a n n é e s , une feicnce dont on a fenti r u t i l i t e , fur laquelle on fait rou« 

Íes jours des rcchcrches, Se qui occwpe aujourd'huí tout le monde, 

K 
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De Ta magniíicence on admite la trace, 
Sans que le goüt moderne ait rien qui la remplace. 
L'Ibere, fous ce Ciel , devenu pareífeux, 
Y laiíTe tout tomber en un déíbrdre aíFreux, 
Ces fuperbes Palaiá des Conquérants de r i f l e , 
Aux oifeaux de la nuit n'oíFrent plus qu'un afylc. 

SuRlesbordstoujoursverdsd'unFíe uve, dont les eaux 
Se groíTiflent fans fin du tribut des ruiíTeaux, 
Q u i , coulanc a la Mer par une large bouche, 
Ne connoiíTent de fond qu'aucun Navire touche*,. 
L'Amiral, parvenú, jugea de prime abord, 
Qu'iln'écoitpointd'endroitmieuxfaitpour étreun poru 
Aufli-tót on y campe i l court, &: rexamine, 
Dans Tobjet important que Ton cceur lui deftine: 
Tout lui femble, en un mor, íi propre á ce deflein, 
Qu'il eüt voulu dcs-lors y mettre au moins la main, 
I I en fit de fes foins i'emde principale 
IÍ( y fonda depuis fa Ville capitale j 
Et j comme une autre Rome,en un luftre íxbeau, 
Elle, a long-temps régné fur ce Monde nouveau. 
On dit que Í'OZAMA , fe penchant fur fonUrnej 
Prévoyant fes revers, prit un air taciturne j 
Qu'il pleura méme alors des malheurs á venií , 
Et qu'en bouchant fon port i l nous en veut punir ( i ) . 

? 3 ( i ) VOfa-ma. (prononcez Ojfamct) eft le plus beau Fleuve de P M » 

de, S . Domingu: i i l a fon cours de P O u e í l au Sud j fa beauté ñ l 

prendre ¡a CoLomb la réfo lut ion d'y fonder une Vi l le , c'eft Sanco-Do' 

mingo , Capitale des poffcwons Efpagno íes , f iégc d'ün A i c h c v ^ u c ^ 
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VERS le bord oppofé de cet orgueilleux Fleuve, 

Regnoit fur fes Sujets une Princefle veuve: 
Elle vint au-devanc du cortege nombreux 
Qui faifoit á Colomb un hommage pompeux 
Non pas pour imiter la Reine d'Éthiopie, 
N i cette Taleílris, du méme goút ravie , 
Qui cmrent toutes deux enfanter des Héros , 
Par un moyen peu íur , be prefque toujouns faux ( 1 ) l 
De tous ees étrangers elle entendok l'hiftoire, 
Sans que , jufqu'a ce jour , elle en eüt pu rien croire j 
Mais, en les approchanr, un pouvoir inconnu 
LUÍ fie íbudain teñir ce langage ingénu: _ 

Vous , qu'on dit du Soleü defeendu íur la Terre 
Pour nous fairc adorer les éclairs, letonnerre, 
Qui portez dans vos mains un inftrument fatal 
Dont la plus prompte mort fuit de prés le íignala 
J^avois jufques ici eombattu cette idée. 
Au trouble intérieur dont je ibis obfédée, 
Je n'en puis plus douter: de ce furnaturel, 
Dont vos traits font empreints, ]e fens le coup mortel | 

d'une Audiencc Royale. E l l e a long-temps commat idé á la Ierre-f irme, 

L e s fables bouchent aujourd'hui fon port. 

( i ) I l f a u t , pour la premiere , coníu l ter l 'Ecriture-Sainte fur Salo-

mon , que cette Reine vint chercher , a t t irée par la haute réputat ion de 

fa fagefíe ; & , pour Fautre , les Hiftoires qui traitent tiAleiaanire le 

Grand , que rechercha cette Princefle I n d í e n n e , afín d'en avoir l i gnéc 

& un fils qui pút naitre d'élle avec r h é r o i f m e du pere. Rien de moin* 

c e í t a i n que tette maniere de produixe des H é r o s . 

K i j 
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O u i , pour nolis mieux tromper vous reffemblez .aux 

hommes! 
Mais vous n'étes ríen moins que tous tant que nous 

fommes! 
PuniíTez mon erreur, en ne m'cpargnant pas: 
Je viens mettre á vos pieds ma vie &: mes Etats. 
Tel fut le compliment de la Reine Indiennc. — 

VIVEZ , lui dit Colomb; régnez foyez Chrétienne: 
Ce í l tout ce que fouhaite un homme en ce moment, 
Sur qui Ton ne peut faire un plus faux jugement. 
Quand vous nousconnoitrez, toutes ees vaines craimes, 
Reine, difparoítront: chaíTez-en les atteintes: 
Interrogez tous ceux dont je íuis entouré j 
Et bientót votre coeur fe verra raíTuré 
Aprés quoi3 raccablanc d'égards, de politeíTes, 
ReíTources de nos jours prefque toujours traitreflesl 
I I fut fi bien gagner cet efprit de travers, 
Qu ' i l vola, de lui-méme, au-devant de fes fers. 
DÍAZ , jeune Efpagnol, d'une figure aimable, 
Devint en peu pour elle un objet deíirable *, 
Elle ne put teñir contre un minois charmant: 
On la vit j au retour , couronner fon Amant. 
Ce fut par cet hymen , fous ce climat fauvage3 
Que la Religión commen^a fon ouvrage, 

L'AMIRAL contenta fa curiolíté. 
I I vit tout le Pays, d'un &: d'autre cote: 
Les plans qu'il en leva, preuves de fa feience," 
Ponnerent a l'Efpagne une ampie connoiífance v 
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On y forma, íur eux, ees célebres projers, 
Utiles quelque temps, á l 'État, aux Sujets, 
Mais qui , dégénéranc en abus infenfibles, 
Devinrent á la fin des fléaux tiop nuiíibles. 
Dcferte, abandonnée , oaverte á fes voifins , 
Pour cultiver fes champs elle n'eur plus de mainsj 
Et cette Nation íiere autant que fameufe , 
Dans TEurope auíTi-tot ceíTa d'étre nombreufé. 
Elle acquit des tréfors qui lui coüterent cher, 

. , . . . f ñ o Et l'or lui parut moins convenir que le fer. 
Malheureufe á jamáis , l i les autres Puifíances 
N'avoient donné,commeelle, en fes extravagances(i}! 
L'équilibre par-lá. s'eft un peu rétabli, 
Mais le corps général n'eft pas moins affoibli, 

COLOMB , fín connoiíleur que tout intéreífe > 
Dévina que des riens feroient notre richeíTe •, 
I I lut dans l'avenir , ce qui de nos VaiíTeaux 
A fait, long-temps aprés, les précicux fardeaux. 
De la pourpre de Tyr i l retrouva l'ufage, 
Sans avoír découvert ce rare coquillage, 

( i ) Je n'entends ftulleinent infulter h. la' Nation Efpagnole, que je 

refpede autant qu'elle le m é r i t e ; mais je n'ai pas i n pafter fous filcnce 

la caufe , vraie ou fauíTe , h laquelle on rapporte c o m i m m é m e n t fa 

r dépopula t ioo , ainíi que celle du refte de l'Europe. O n fait que tout fut 

abandonné pour courir aprés ees nouvelles découvertes . L e Gouverne-

ment plus fage , & mieme inftruic, travaille depuis long-temps á arreter. 

des é m i g r a u o n s fi f u n e ñ e s ; & les Arts ú t i l e s introduits en KjfflgtU» y 

rétablirtent déjá le nerf & la forcé , áontV'Aincrique dérangeo i t peut-ctre 

ia bonne cdtift|tutí(?n, Cette Puifliiiice redevient ce qu'elle a é i é 

fliUfefui.?, 

K iij 
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Perdu pour rinduftne, égaré pour jamáis, 
Et qui du luxe alors excitoit les regrets: 
Herbes, infedes, bois, dont s'ornent nos parures, 
Et dont l'art íit depuis les plus belles ceintures, 
Vous n'échappátes point á fon do¿le íavoirl 
I I vous eflaya tous, vous fit appercevoir. 
Mais rEfpagnol aveugle, & d'or infatiable, 
Ne voulut point entendre á ce foin raiíbnnable: 
I I lui fallut, avant d'en goüter le travail, 
Ou Ton n'eft méme auífi parvenú qu'en détail, 
Tarir l'or & l'argent des mines de cette l i l e , 
iQu'en plus folides biens 1c Franjáis voit fertile. 
Rappellons-nous la Fable, oü ceiftain Imprudent 
Oía pder fes Dieux de lui faite un préfent, 
Qui fut pour lui bientot un furcroit de mifere ; 
Au lien de demander leur faveur falutaire, 
Tout, ce qu'il touchetoit devoit tourner en o í : 
Mais i l fe repentit d'un funefte ttéfot 
Qui jufqu'aux aliments étendoit fa puiflance. 
De fes Dieux i t t i tés , implotant la clémence, 
Aux pieds de leuts Autcls on le vit de ce don, 
Pour s'en débarraífer, recourir au pardon. 
L'Efpagne l'éprouva : dans ce temps déplorable, 
Elle paroiíToit riche &: fort peu redoutable(i)! 

ÍLÍ — 

( i ) Cec i eft encoré une preuve du temps ou i l a é t é é c r i t ; car 

cette Monarchie reprend fon ancien luftre , depuis qu'elle eft gouvernée 

par desSuuverains éc la i ré s fur leurs vér i tables in téré t s , q u i , comme 

de raifon , veulent fe faire rcfpe-ñer par Tetre Se par Mer, 
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Tous les eíTais qu'on fit5 furprirent 1'Amiral. 

On découvrit entieE le regne mineral*, 
En gentes difFérents cette Terre féconde 
Paroiííbit reunir les richefíes du Monde, 
Coiomb, n'ignorartt rien íur ees divers metaux , 
En expliquoit Tufage, & leurs biens, &;leursmaux. 
I I inílruifoit ainíi la foule des Barbares, 
Qui j peut-étre , eut trouvé fes aólions bizarres f 
Sans les fages difcours dont i l accompagnoic 
Chaqué nouveau metal que fon ceil difcernoít. 
Máis ce qui plus encor étonna les Sauvages , 
Charmés, maisbeaucoup moins, detantd'autresufageSj 
Fut de voir ees metaux réduits en fuííon; 
Puis changer de figure & de dimenííon, 
Devenant á fon gre, fous des Maítres hábiles , 
Leurs mémes inftruments, leuts meilleurs ufteníiles, 
L'Amiral avoit pris d'excellents ouvriers; 
I I pouvoit á IMnílant fournir tous les métiers. 
Ce devoir, infpiré par fon prudenc génie > 
Eft devenu commun á toute Coionie : 
Ceux qui l'ont négligé, des les commencements, 
IM'ont fait dans leurs travaux que des progrés bien lents, 

• • ?. ipia^b.fc? .OA.̂ rO- fia. mon nb?. 
ENFIN , nos Voyageurs terminerent l-eur courfe 

Par un lieu qui leur fut de plus grande reíTource» 
lis n'avoient encor vu que de légers témoins 
Des richefles d'une Iñe au-deífus des befoins, 
Qui renferme en fon fein tout ce que la nature 
Donne aux autres fijimats avec plus de meíur®. 
Ici j leur avarice eut á fe contenter: 

K iv^ 
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Dieu ! que de monceaux d'or en voñt-ils emporter 3 
lis íbuhaiterent tous, en leur ame cgarée, 
La forcé de Samíbn, les bras de Briarce, 
Si Colomb n'eut reglé cet embarras nouvedut, 
lis fuífent tous péris fous un íi cher fardeau. 

• Les Sauvages en vain , pour íbulager leur peine s 
S'oíFrirent de poner cette agréable chaine: 
N u l d'entr'eux n'acccpta qu'on portar fon tréíbr, 
Mais remit volontiers ce qui n'étoit point ora 
A quels aveuglements, cette foif des richcíTes 
N'a-t-elle pas conduit mille fois nos foibleíles! 
Sans le Cie l , protedeur de Colomb & des íiens, 
On eüt pu maílacrer ees avides Chrétiens 
De leurs armes défaits, de leur reíTource unique j 
lis riíquerent le tout en fauíle politique : 
"Leur Chef, a ect égard ne pouvant gagner rien, 
Marcha luí feul armé pour ctre leur foutien, 

I I eft une Montagne, á prefent meconnue s 
Que íans doute le Ciel dérobe á notre vue 
Pour' empécher les maux qu'elle a fait autrefois, 
Loríque l'heureux Colomb la foumit á, fes loix í 
Son nom eft CIBAO. Ses dedans íi fuperbes 
Préfentoient des dehors dépouillés meme d'herbes; 
Des rochers calcinés annoncoient fon deftin: , 
On l'eüt pu comparer aux forges de Vulcain j 
Et jamáis de ce Dieu le noir laboratoire 
N'oíFrit ríen de pareil á qui le voudra croire. 
C'eíl lá que la nature, allumant fes fourneaux, 
Forge toujours cet or , fource de tant de maux-* 
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Et cToú par des conduits pris fous la Terre entiere, 
Elle filtre par-tour cette riche raatiere. 
On veut que fon íbmmet fe cachar dans les Cieux 
Mais ne reprochons ríen á qui c te fes yeux ( 1 ) : 
Prcfumons que, plutór la colere célefte 
Sous ees nouveaux Ticans fit éclater le reíte. 

CE fur, quci qü*il en foit , encor au tendré Amour 
Que nous dümes l'afpeól de c% briilant fejour. 
C'étoic la le ttéfoí oü puiíbit toute Tlile; 
Mais que Caonabo luí rendir inutile , 
S'en étant empaté, lóríqu^il vinr en ees íieux 
Surprendre des humains limpies, oííicicux. 
Malgrc tous fes propon , le fotirbe ufoit de feinte: 
Pour un lieu íi chéri peur-on erre fans crainteí 
Sa filie plus fincere, & que le cceur guidoit» 
En fit á l'Amiral Taven qu'il demandoit i 
Car, de Goacanaric qui roujouts Taccompagne, 
I I avoit tour appris de la rare Monragne. 
Trop delicar, peut-érre, avec Tufurpateur, 
I I ne veur rien avoir íinon par la douceur. 
Caonabo pálit , crur certaine fa perte, 
Quand Colomb lui parla de cette découverte. 

( i ) O n lit dans les anciens Hiftoviens Efpagnols qui ont écric de la 

décOüverte du N o u v e a ü - M o n d e , des particularités incroyables pour ceux 

m é m e qui lont á portée de confulter le loca l : on ignore , par exempic , 

dans 5 . Domingue , ou é to i ent ees fameufes Mines de C i i a o , tant c é l c -

bréas par Oviedo, Solis , Herrera , & autres Ecrivains dont quel(]iie,,> 

uns dépofent ie v i fu; riea n'approche de la defeription qu'ils en dojjnent. 
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L'Avare, dont on vient de voler le tréfor, 
En plaintes, en regrets, ne prend pas plus l'eíTor, 
L'Amiral raíTura fon ame inquiétée; 
Mais la fienne n'étoit gueres moins agitée: 
I I connoiílbit Tes gens. Gomment les contenir , 
Quand, pour fe charger d'or, on les a fait venir» 
Heureufement le Roi s'enferra de lui-meme ^ 
Et í'Amour fue encor Tarrifan du fyftéme: 
L'efpoir de voir bienror fon Amanr de retouí , 
Engagea la Princefie á chercher un derour 
Qui du Barbare alrier fir taire Tavarice , 
Ét gagnát fur fon conir le plus fort facrifice. 
De quoi n'eft point capable un efprlt amoureux? 
L'adreíTe eft de TAmour le fecret merveilleux. 

• - . ¡'i ífíS n< •; iizíb •; ütií aii lup^ ' 
AXJ pied du riche Mont arriye eníin la foule. 

Le Sauvage ctranger fecrétement s'y coule-, 
Mais l'avare Monarque, apprchendant leurs mains, 
Ne veut qu'aux Efpagnols en ouvrir les chemins: 
Et pour mieux s'alfurer de ees mains infidelles > 
I I voulut que Golomb posát des fentinelles., 
L'Efpagnol á ce foin s'employa d'autant mieux 
Qu'il crut garder pour lui ees magnifiques lieux; 
Des Géants en fermoient toutes les avenues. 
Des Naturels de Flíle adroitement connues, 
Q u i , trompant quelquefois tout l'art des furveillants, 
Montroient, pour ce metier, de íinguiiers talcnts (i)* 

( i ) PadreíTe h. voler eft un des traits diftinftifs du caraítere des 

Sauvages, & á qupj doivent prendre garde ecux qui commercent avec 

eux. 



C H A N T X X , 15? 
LA porte de ee Mont étoit une ouverture 

Petite , baile , noire, infame a fa figure 
Les cachots de TEnfer n'ont rien de íi hideux: 
On trembloit, en entrant dans ce féjour aífreux. 
Mais on avoit á peine abandonné Tentcée > 
Que d'admiration l'ame étoit pénétrée. 
Le jour de tous cotes éclairoit un caveau, 
Large , profond, rempli de Téclat le plus bcau; 
Un or^ fin be tout pur, fymmctriíe par veines 9 
Infultoit hautement aux reíiburces humaines, 
Et , mettant la nature au-deífus de nos Arts, 
Par un travail exquis brilloit de toutes parts. 
Les Caftillans difoient, dans leurs tranfports avides $ 
Que le lieu renomme íbus le nom d'Hefpérides, 
Cet opulent jardín vanté chez leurs aíeux, 
Renfermoit bien moins d'or, que n'en voyoient leurs 

yeux l 
De ce riche metal la chambre parquetéc • 
Ofíroit un v i f éclat á la vue arretee: 
Les murs & le plafond en étoient furcharges^ 
Les Efpagnols rrembloient de s'y voir engagés, 
Craignants qu'un poids fi lourd, détaché de Ta place, 
Ne leur fít cprouver quelqu'iníigne difgrace. 
Par-tout Fot végétoit. Divers moindres caveaux j 
Ne préfentoient pas moins ees fpedacles nouveaux. 
Bien des grains échappés á leurs malTes totales, 
Scmbloient vouioir lablcr ees magnifiques falles: 
Elles euílent fait honte aux trefors de nos Rois. 
Rien n'approcha jamáis de cet unique choix! 
C'étoit le vrai féjour dn Dieu de la richefle. 
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L'AMIRAL , tout-á-coup fortant de fon ivreíTe, 

Di t qu'il reconnoiflbit l'Ophir de Salomón, 
Et prétendit long-temps que l'Iíle en eüt le nShíj 
Mais enfin, fans quitcer une erreur auíli folie, 
I I íe determina pour celui d'EsPAGNOLE ( i ) . 

LORSQ.U'ON eut á loifir, tout v u , tout admiré, 
En un lien íi bien fait pour étre deíiréj 
Le Monarque craintif mena la troupe avide , 
Dans un de fes Palais plus riche que fplendide: 
Voiíin de la Montagne , i l fervoit d'entrepót, 
De premier magaíin á fon rare dcpót •, 
Puis tranfporté, felón les deílrs du Monarque, 
I I alloit étre aux yeux une infultante marque 
Des liens dont un Peuple, unique en liberté, 
Par de vils étrangers s'étoit vu garrotté. 
Mais le Cie l , pour punir une coupable audace, 
Fera de 'ees Géants difpátoltre la race ( i ) ! 
y eft o ü , fans le fecours de forges, ni d'ctaux, 
í / o n travailloit enfin, le roi de tous métaux. 
Colomb toujours utile , 6¿; ne cherchant qu'á plairc; 
Peut-etre trop épris d'un feu qu'il ne peut taire, 

( i ) Colomh eut d'abord des í d é c s flngulieres , mais bien excufablcs , 

fur le^ nouvelles Tertcs qu'il découvrit . L a grande l i le de 5 . Domingue 

fut tantót pour lui V Ophír de S a l o m ó n , la Gránde A d a n d i e des Anc iens , 

la Cipcuigo de M a r i Pol de Venife , &Ct 

(»1 I I feroit difficile d'cn découvrir la moindre trace , fi ce n'cít 

quclqües ofiements moníbmeux , q u i n e font encoré que des produíliuUS 

foffiMi comnie i l s'en crouve en £i¿rope & a i l k u r s . 
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Au moyen du creufet dont i l fait fe fervir, 
Entrainoic tous les coeurs &: les venoit ravir, 
Caonabo, lui-meme , admiroit des ouvrages, 
Que n'euíTent pas ofe foup^onner des Sauvages; 
I I voyoit, fous la main de ces adroits mortels, 
A qui fon cceur ne peut refufer des autels. 
Le plus dur des métaux , dont i l fait fon idole, 
Son cher or devenir comme une terrc moile, 
Former mille bijoux qui charmoient tous fes fensj 
Et dont á la Princeííe on faifoit des préfents, 
I I n'en craignit que plus pour fa riche conquere, 
JE: prévoyoit les maux aíTemblés fur fa rete. 

Fin du yingtieme Chant» 
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' i 

A R G U M E N T 
D U 

\VINGT-UNIEME CHANT. 

Co-LOMB 3 amoureux de la, Princeffe fans prefque 
•s'en douter, donne lieu au Ciel de le retirer de fa 
mollejje. Son Génie a ordre d'agír fur fes efprits: 
i l prend la voie du fonge , pour lui faire honté 
de fon état. 11 étoit feul ayec la Princeffe, quand 
i l ríva que tout étoit perdu; i l voit fes Faiffeaux 
en feu , & fes gens aux mains ávec les Sauvages, 
Sa gloire fe réveille, 11 annonce fon départ. Vicioire 
qiCil gagne fur lu i . La Princejfe fe conduit en 
'Amante fage & vertueufe. 11 lui fait part de ta 
Tiéceffité oü i l efi, de partager les tréfors de fon 
¡pere. Elle en goüte le projet 3 fe charge de texécu-
tion , & determine Caonabo a ce dur facrifice, 
VAmira l va joindre fes gens* qui fe baignoient 
úans un Fleuve , digne image du Pacióle chanté 
jpar VAntiquiti. 11 les mene recevoir les préfents 
forcés du Cacique. Enfuite ton fe met en route^ 
pour aller retrouver la Flotte. Defcription de cette 
nouvelle marche qui fe fit également que les prece" 
dentes , entre les Efpagnols & les Barbares, LA 
Princeffe fut auffi du voy age» 

file:///VINGT-UNIEME
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¿'AMIRAL s'endormit long-temps dans ce féjour» 

I I penfoit foiblement a fon prochain retourj 
Par le coeur attaché , ne fongeant qu'á des charmes 
A qui, malgré lui-méme, i l ne rendoit Íes armes^ 
Que faute d'avoir fu d'abord fuir un danger 
Oü ni foibles ni forts ne doivenc s'engager, 

JUSQUES-LÁ , du Héros l*ame tendré & fenílble 
N'avoit ríen entrepris qui ne lui füt poílible: 
L'Amour mit tant d'obílacle á fon coeur généreux , 
Qu'il penfa fuccomber fous le poids de fes feux. 
Quine-t-on, fans regret, un objet qui nous ronche? 
Le ccEur fe plait toujours á démentir la bouche; 
Et , quel que foit TeíForc que fait notre raifon, 
On revient, malgré fo i , vers Tartrait du poifon i 
I I s*avale á long rraits, fi la vertu plus forre 
Nc maitrife á la fin l'ardeur qui nous emporre, 
Ceí l ce qu'heureufement éprouva l 'Amiral, 
La vertu dctruifit la caufe de fon mal. 

IL fallut cependant fe faire violence, 
Et dü Cicl irrité s'attirer la vengeance : 
Mais quels font les humains qui n'ont poinr de défaurs l 
Leur auítere raifon porte íbuvent á faux. 
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COLÓME paííbit fes jours, indolent fur lui-meme, 

A voir, á contempler la Princeífe qu'il aime 
E t , fous un vain pretexte occupant fes loifirs, 
En feignant de Tinítruire i l s'armoit de defírs. 
Tout fervoit , chaqué jout , á reflerrer fes chaincs, 
Quel que füt au-dehors le motif de fes peines, 
Quoique Ton n'y vit rien , que d'honnéte Se de pur. 
Le démon fur fes fens agiíToit á coup fur: 
I I y portoit, fans fin , le ravage &: la honte, 
Et , peut-étre, fa chute alloit-elie étre prompte t 

• 

JUSQU*ALOB.S les Démons d'un ordre inférieutj 
Ces Zémés, envoyés par leur fupérieur, 
Afín de s'établir un empire durable 
d iez un Peuple ignorant, a nul autre femblabíe, 
Avoient plus que fufii pour ce regne infernal: 
Mais leur foible pouvoir étoit trop inégal, 
Depuis que l'Efpagnol, armé de traits céleítes, 
Portoit dans les efpríts des coups auífi funeftes. 
Lucifer jugea done , que lui feul deformáis 
Devoit les fuppléer, remplacen les Zémés 
I I leur laiíTa le foin , dans ce défordre extreme 
Oü ce n'étoit pas trop de fa puiífance méme, 
Seulement d'exciter des deíirs féduifants, 
Et d'en faire couler le charme dans les fens ; 
D'agir en fomentant ces paílions li vives 
Qui tiennent dans leurs fers jufqu'aux ames captives, 
Et, de feux dévorants remplilfant tous les coeurs, 
Livrent l'homme á périr de fes propres fureurs. 
Quant a l u i , vers le Chef i l dirige fes fbrecs, . 

S'attache 
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S'attache a l'accabler de flatceufes amorces: 
Certain que, s'il l̂ amene á goüter le poifon> 
Cea eft faic: i l dérange & trouble fa raifon. 
Satán fe rappella , que chez nos premiers peres? 
I I avoit de la íbite actifé nos miferes : 
Le ierpent n'étoit plus un raafquc á propofer? 
Mais cent autres moyens viennent le remplaeer! 
E i rEfprit tcncbreux, que trop peu Ton redoutes 
De nos frágiles coeurs n'ignore point la route l 3 3 

CE n'eft que par degrés qu'on arrive aux excesj 
Mais trop fouvent l'entrée ^n fixe le fuccés 
Le premier pas fuífit pour entrainer un fage, 
Quelquefois dans l'écart que craignoit fon courageí 
Les bords d'un précipice , ornés de ttint de fleurs } 
Ne nous jettent que trop dans d'ameres douleursl 
L'Amiral en couroit la carriere fatale. 
Car tel qu'on vit jadis üíer aux pieds d'OmphaJe 
TTn célebre Vainqueur, un Héros amoureux , 
La quenouille & Taiguille excitoient tous fes vaeux^ 
Pour xes inftruólions, réveillant fon adrefle 9 
Dans ceí amufenaent i l s'oublioit fans ceíTei 
-En croyant fatisfa-ire un innocent devoir, 
A fon ennemi meme 11 donnok tout pouvoir, 
Dans le travaii des mains femblable á Pénélope^ 
La Princeíie ignoroit les ouvrages d'Europe, 
I I fallut Ten inflruirej 8c ees foins ctrangers, 
Pour le foibie Colomb n'étoient que des ^dangers* 
A de .groífiers travaux toujours accoutuméea 
I I iui falloit guider une raain trop aiméc; 

L 
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Cécoit :1Í pour fon coeur un péril renaiflanc 3 
Qui poüvoic á la fin ceíTer d'ctre innocent. 
David ;ni Salomón, pour tomber dans le crime, 
N'aúfe 'poinc vu fous leurs pas creufer un tel abime?-
Tout mena£bit k í le Héros abatm^ 
Si Dieit' n'eüc relavé fa mourante vertu. 

UN jour , qu'il íe livroit bien plus que de coummej 
Ce Hérós reíTentit une vive amertilme. 
lis s'étoient enfoncés dans un bois trop épais , 
Pour- qú^en fecret i'Ailióur n'en f i t pas tous les fiáis! 
Sor uñ gazon elíarmant, au bord d'une Onde puré, 
Ou l'air ne téfónnóiÉ qiie du tendré murmure 
E)es jilu^jolis oireaux qui charitoient leurs amours, 
Et de l'eau qui fuyoit en ferpentant fon cours; 
I^bs deux Amants aííis goütoient, fahs fe le d i ré , 
Ce plailir inconnu qui fáic que Ton foupire. 
Que ríe goüta jamáis qili'ne fáic póint aimer, 
Et que rAmitié ménié á dí?oir de réclamer. 
Mais des lieux li fufpeds font toujours redoutabíes! 
Le crirae n'y paroit qu'avec des traics aimables i 
Et Colomb , fuccombant aux douceürs du repos ? 
En fentit fe meler le piege á fes pavots. 
Son erínemi veilloit. Pour corrompre fa flamme % 
Dé défirs en deíirs i l promenc fon ame: 
En peignant á fes fcns de dangereux portraits, 
I I compre le gagner par de pareils attraits: 
Cen étbit fait peut-etre 5c TAmiral fenfible 
Ne fe prétoit que trop á Ce charmc inviíible: 
í l ctoit fans défeRle, au milieu du fommeil ? 
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Bt íe Démon ravi Tattendoit au réveil. 
Jamáis Renaud charmé , devenu moins timide » 
Ne fut plus á propos t iré des bras d^Armide, 
Quand les deux Chevaliers qui veilloient Tur fes joursj 
Bravant tous les périls, vinrent á fon fecours, 

ENFIN le Ciel , laíTé de fa lache recraite. 
LUÍ mit devant les yeux fa honteufe défaite. 
Son Génie appellc deyant le Tout-PuIíTant, 
Eut ordre de pattir j & , d'un ton mena^ant, 
Par l'affligeant portrait de fa gloire éclipfee. 
De rétabiir Thonneur en fon ame blefíee. 

SUR l'aile d'un zéphyr l'Efprit traverfe Tair; 
I I eft dé)á rendu fotis un bocage verd, 
O ü le Hcros, dormant aux pieds de fa maítreííe { 
Recevoit de fa máin l'innocente careíTe. 
Quoique les feuls témoins de leurs ardents foupirs, 
l is ne s'étoient ancor formé d'autres plailirs : 
La fageíTe de l'un , rinnoccnce de l'autre, 
Dans un íiecle bien moins corrompu que le notre^ 
Ne leur laiílbient de droits, qu'autant qu'il eft permis 
Entre deux tendres cceurs par les vertus unis. 
Pour en étre un modele, en cette Cour perdiie3 
La Princefle naquit avec la retenue 
Tant prónée aux Chrétiens par leur Religión^ 
Elle en faifoit dé]á fa confolation •, 
E t , fi le Ciel trop tót n^eüt abrégé fa vie» 
Elle en auroit été fidélement fervie. 
Grand Dieu l qui comprendra vos juftes jugeraentsi 

h ij 
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Les Bous ainíi traites, que feront les Mcchants? 
L'Amiral, de retour, eut la douleur d'apprendre 3 
Qa'on n'en confervoit plus qu'une inutile cendre: 
En penfant jour 8c nuit á leurs chaftes amours , 
I I arrofoit de pleurs fon tombeau tous les ]ourst 

AUTOUR de ce Héros voltigeoient les dtmx fonges r 
lis portoient á fes fens d'agréables menfonges. 
Son cceuf Se fon efprit, pleins de fa paíTion, 
Veilloient pour mieux goüter l'aimable illulion. 
Le cotps feul repofoit. Quand le Miniftre fage 
Parut pour s'acquitter du célefte meíTage: 
Fuyei, leur cria-t-il, fonges vains & trompeurs ; 
Emporte^ hors ctici vos charmes impojieurs.. 
Vous ne corrompre^ plus un Héros magnanime9 
Qui ne devroit bríder que d'un feu ¿égiíime, 
Alle^ : & deformáis , laifje^ au de l le foin 
Ve régler fa conduite; & retire^vous loin. 

A ees terribles mots, prononcés par un Auge, 
Tout fuít, tout difparoit, la fcene bientót change. 
L'Amiral iVapper^oit que fonges eíFrayants 
A la place de ceux qu'il trouvoit ñ riants. 
Les plus fanglants, tableaux á fes yeux f© préfentcnt. 
Contre fes Efpagnols les Barbares attentcnt. 
11 en voit la plupart fuccomber fous leurs coups. 
Ses Vaiííeaux font en feu , l'air paroit en courrous. 
11 cntend une voix horrible Se mena^ante: 
Qu'efi devenu Colomb ? Quoi, fa ver tu mourante 

•L'a-t-elle ahandonnée en un J i grand péril l 
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Ou s*ejt-il retiré? que dit-il? que fait-il? 
EJi~ce done la celui done la Bonté fupréme 
Avou cru faire choix pour tramper ÜZnfer mime ? 
JDans d'indignes liens doit-il ítre ^enchaíné l 
Efi-ce a ect emploi v i l q i f i l étoit defiiné ? 

LA voix fe "tut, aprés cette vive apoílrophe, 
Qui tra^oit aü Héros la vive cataílrophe 
Dont i l cmt vainement rompre tous les reíforts. 
Une ftoide fueur s'empara de fon corps. 
i/efprit encor frappc d'ime frayeur extreme, 
I I s'éveille en furfaut, & le vilage bléme. 

LA PrinceíTe ne put le voir en cet é ta t , 
Sans exiger de luí le chagrín qui Ji'abat: — 
U n revé, tul d i t - i l , d'an íiniftre préfage , 
Vient, danscememe inftant, d'étonnermon courage; 
SI des avis du Ciel i l eft l'avant-coureur. 
Je dois appréhender le plus trille malheur. 
J*ai vu mes gens aux mains contre vos fíers Sauvages » 
Et je veux empecher de funeftqs ravages 
Que la défunion a toujQiirs qnfanté. 

PERMETTEZ que j'impíore auííl votre bonté. 
Le Ciel m'inftruit encor , que je ne puis , fans crimes, 
Áttifer avec vous des feux illégitimes; 
Je ne le cache point: le Dieu que nous fervons, 
N'approuve pas toujours ce que nous approuvons, 
E t , de la chafteté zélateur intrepide , 
Ji ne veut point «l'u» cesur chancelant, ni t ímida 

L iij 



ttd C O L O M B , P O E M É , 
11 deferid á tóus ceux quí viveíit fous fa loi $ 
D'époürer qui rt'a pas eñcor re^u fa fo i : 
Et je lie fens que trop, aU trouble qüi m'agite» 
Tout inftoceñt qu^il eft > que notre amour rirrite. 
E,n perdant fa faveur je petdróis tout le bien 
Que je conviens devoir au titre de Chrétien í 
Vous en ferez * PrinceíTe, un jour favo£ifée 
Oui 5 j'aufai le plaiíir dé vous voir baptifce ! 
Je reviendrai dans peu pour un bonheur íl douX4 
Et vous pourrez alors vous choiíif un époux. 
Vivez, helas 1 vivez , dañs cette heureufe attente | 
Je vous jute a ce prix une amitié conftante. — 

L4AMiRAt fe fentit, aptés cette íe^on , 
Une forcé nouvelle) i l en connut le don: 
Et la«Princefle, amante auíTi fage que tendré, 
En reproches amets ne fe fít point entendre. 
Mais Cólorabj cependant, voyoit fes pleurs couíer. 
Ce Héros eüt Voulu la pouvoir confolcr, 
Lorfque j d'une Voix foible. Be pourtant feutenue* 
Élie lui découvrit fon ame toute míe. — 

POÜRQ.ÜOI te cacherois-je ici mon défefpoir 
Dk-elie í 11 t'eíl aifé de t'en appetcevoir! 
Je fens que malgré moi , les fotces m^ablndomlent* 
O u i , mon ame 8¿ mon coeut diíFéremment raifonnent* 
Quand la premierc veut écouter tes raifons > 
Qu'elle fait plus ) les goüte > 6c fufpettd mes foup^ons: 
L'aittre 5 pleín du regret de me voií délajifée ii 
Táche de m'infpirer une fauíTe penfée» 
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De cet affreux combat ne fois point alarmé: 
Mon erpric, tout entier contre toi dcfarmé * 
Me parle en ra faveur, &: feconde mon amef 
Je faurai repouíTer le defir qui m'enflamme 9 
Ét jufqu'a ron terour en conrgnir Tardeuri 
Fais commc moí , Colomb, ne dcviens poinr rrompeur \ 
Conferve ccr amour, donr j 'ai fair mes délices, 
Sa perre me vaudroír Ies plus cruels fupplices. 
Parsj &: reviens forcer a fe dédir.e un cceur , 
Qui ne crainr que de perdre un illuftre Vainqiieur: 
Je r'en conjure, au nom du Dieu qui re commande, 
A qui je fais d'avance une iincere oíFrande j 
Tu le fais ? Je l'adore | &: ne cherche avec ro i , 
Qu'á le fervir , vivre en oblersranr fa loi . ~ 

CES fenrimenrs forris d'une iource bien puré , 
Puifqu'ils croienr diólés par la íimple narure, 
N'alarmerenr que plus le ícvere Ámiral, 
Qui , confus, redouroir juíqu'á l'ombre du mal. 
11 fe vir fur le poinr d'orer roure efpérance 
A qui ne lui parloir que de perfévérance : 
Ce n'eroir plus cer homme amoureux &: jaloux; 
Son amour fe changeoit en des rranfporrs plus doux. 
Le fuccés d'un voyagc oü réíide fa gloire, 
Sur fon auftériré remporra la vi¿toire. 
I I confcrvoir d'ailleurs , fous ce piege innocenr, 
L'hommage le plus digne á faire au Tour-Puifíanr j 
Car i l jugeoir le cceur de certe SauvageíTe 
Le plus propre á fenrir une devore ivreífe, 
Er ccttt ce temps plus fair ppur la défenchanrer 

L iv 
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D'un efpoir qu'au hafard i l falloit imputer 5. 
I I n'en avoit jamáis en ríen fíatté í'idceí 
Elle n'en fut pas mieux encor perfuadéc, ; 
L'Amiral , la laiflant dans cette illulion , 
Prit un ton plus conforme á fon ambition. 

1/AVALICE du pere étoit un für obftacle 
rA ce départ íi-tót projeté par miracle: 
ÍJt Colomb ne pouvoit fe réfoudre á partir, 
añivant que fur ce poinr on Feüt pu convertir. —" 
J'ai befoin d'or, d i t - i l á fon aimable filie, 
Pour étre mieux re^u par íes Rois de Caftilíe; 
íVous favez rarmement qu5ils ont fait á leurs frais 
Je vous ai raconté, PrinceíTe, ees projets. 
Je peux tout enlever, c'efl; le droit de conquéüe, 
O n ne doit qu'á vous feule un pouvoir qui m'arréte. 
•J'ai peine á reteñir mes farouches foldats; 
l i s voudroient elfayer la vigueur de íeurs bras. 
Faites que votre pere écoute la juílice : 
Par-la , vous lui rendrez un fignalé fervice : 
Sans quoi, je n'oferois repondré de guerriers 
Qui ne font point venus cueillir de vains lauriers. 
Des mosurs de nos climats vous étes informée, 
Et votre ame feníible en a patu charmée; 
Tout s'y vend s tout s'achete, &: rien n'y produit ríen; 
O n ne peut réuííir, íi Ton manque de bien. 
D u refte i l faut, PrinceíTe, encor que je revienne: 
Vous brülez du deíir d'etre faite Chrétienne ? 
Je n'aurois pas fans or un feul des Matelots, 
Sans qui je n'oferois travexfer tant de flots. 
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On eft libre chez nous*, nous fommes fans cfclaves : 
Mais nous avons forgé beaucoup d'autres entravcs! 
De toutes , Tintéret eft le plus ferme appui, 
Qu'aient les foucis cuifants , l'avarice, &;rennui.— 

CETTE PrinceíTe étoit dc bonne &c gcncrcufe, 
Quoiqu'elle ne fut point timide ni peureufe; 
Le Ciel avoit logé dans fon efprit iub t i l , 
Toute la fermeté du courage v i r i l : 
Mais elle étoit aulTi mille fois plus prudente, 
D'un exquis jugement, &c qui pís eíb. Amante, 
Le difcours de Colomb la toucha jufqu'au v i f . 
Elle luí promit tout. Son zeie fut aélif 
Et Ton en vit bientot naitrc des tcmoignages $ 
Qui furent égalés aux plus grands avantages. 

DE fon re ve inquiet, Se que ríen n'adoucic, 
L'Amiral court aux fiens en faire le récit. 
11 les trouve nageant dans une paix profonde, 
Et recueillant de l'or qu'avoit entrainé l'Onde, 
Par le chaud invites a chercher un ruiíTeau , 
Le hafard leur oíFrit un prodige nouveau. 
Parvenus fur les bords d'une forte riviere, 
Dont le rapide cours contraint route barriere, 
Nos gens, pour s'y baigner, dépouilioientleurs habíts, 
Quand d5un fpedacle ncuf leurs yeux furent furpris, 
Cet objet n'cft rien moins qu'une trompeufe idole: 
I I nous rctrace encor le fabuleux Pacióle, 
Ce Fleuvc dont iong-temps parla rAntiquité? 
Et q u i , hors de ce Ueu, n'a jamáis exiñé. 
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Son fable parfemé de ees riches paillettes. 
Se roule fous des eaux frakhes, vives &: nettes: 
L'indolent Efpagnol n'en fait pas proíitcr •, 
Helas! fes mains le font a peine fubrifter ( i ) . 

LEURChcís'approchad'eux-.d'uneboucbctremblante, 
I I leur fít en détail cette hiíloíre Tangíante i 
E t , remarquant qu'an revé ctonnoit pea des coeurs 
Que retenoient ici de fatales ardeurs, 
I I ajouta: - Ce n'eíl: 5 je l'avoürai, qu'un fonge, 
AíTez íbuvent l'écho de l'erreur, du menfonge *, 
Mais c'eft toujours ainíí que le Cíel m'avemt. 
Sa voix , vous le Ta vez , jamáis ne nous mentit ? 
Allons i partons, enfants ufons de diligence i 
Peut-ctre, eíl-ce un moyen d'éviter fa vengeance! 
Caonabo nous va faite part de fon or , 
I I épuife pout nous le fond de fon tréfor. 
Quittez ce foible foin oü votre efptit s'amufe; 
Ce que vous en tirez ne peut étre une excufe, 
Quand on doit s'occuper d'objets plus importants. 
Je vais remplir vos vceux &; vous tendré contents, 
Yenez, &; fuivez-moi; matchons vers le Batbate." 

On arrive au Palais, oü le Cacique avate, 

( i ) C e f t la ríviere ¿ 'Yaqvi t , ou de Aío¡:re-C/iri^ , dont les eaux 

roulent effe&ivement des paillettes d'or ; les pauvres gens de S . Yague, 

vrh elle paíle , en ramaíTent quelque peu ; ce qui ne va guere par jour • 

qu'a quatre efcalins pour chaqué perfonue , j liv. á ' A m t r i g ü e , & 4o ^ s 

¿ e Frunce, 
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Pat fa filie informé du defíein qa'on a pris. 
De joie , en ce moment ^ fentoit ion coeur épris-
I I étoit deja las, fatigué de fes liotes: 
Pour ne les pas hair, ils oüt trop fait de fantesl 
Excepté l'Amiral dont i l fe louoit for t , 
11 déteíloit le fefte» $t dépíoroit fon fort. 
La peur le retenoit dans un refpecít auílere. 
Fourbe , autant que craintif: voilá fon caradere. 
Sa filie avoit d'abord excité fa fureur, 
En lui parlant du don prcfcrit á fon humeittí 
Mais , ayant réílcchi fur tout ce qui ragite, 
11 crut, á trop bas prix, en etre encoré quittc. 
Le plan dont i l s*ouvrit , qu'il difoir formcr tard, 
Fut contre leur retour de fe faire un rcmpart. 
La Pnnccfle á Colomb dccouvrír cct obílacle > 
Mais i l la raífura par un plus fúr oracle. 

COMME s*il eüt été fenfible & géncrcux, 
Ce Princc adroit & fin s'arrachoit les cheveux; 
Les larmeá inondoient fon perfide vifage: 
Chez nous connoit-on mieux cet equivoque ufage! 
Les homraes font, par-tout, marqués au meme coin, 
Pour reteñir des getls, qu'il eüt voulu bien loin, 
11 n'eft aucun inftant oú fa rufe n'emploie 
Les prieres, les pleurs, la douleur &c la joie* 
Enfin , ne les pouvant contraindre á dcmeurerj 
II érale á leurs yeux fon or fans foupirer, 
Tant le fourbe favoit fart de fe contrefairs! 
E t , pouflanr jufqu'au bout cet odieux myfterc, 
11 veut á leurs VaiíTeawx accompagner les pas 
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D'amis qu'il eíit voulu fixer dans fes états. 
L'Amiral ell le feul qui n'en fue póint la dupe. 
I I Ten aaroit puni, fans le foin qui roecupe j 
Son. efprit, toujoucs trifte , ccoutoit fans rien voir, 
Et craignoit des revets qu'il n'olbit pas prévoir, 

CEPENDANT , du butin donne par le Sauvage, 
I I le pria d'en faire á fon gré le partage, 
Pour éviter, d i t - i l , toute difpute entr'eux. 
Chacun eut pour fa part au-delá de fes voeux. 
Rien ne retenant plus notre troupe importune, 
Elle marcha bientot au gré de fa fortune. 

Sous pretexte de voir ees magiques VaiíTeaux 
Qui fembloient maitrifer Se les vents &: les eaux ¿ 
Mais plus pour obéir a fon tendré martyre, 
Et fuivre, plus long-temps, l'époux qu'elle deíire. 
La PrinceíTc voulut de nouveau voyager, 
Quoique fít fon Amant pour Ten décourager, 
I I craignoit d'étre encor une conquere aifée: 
Teile en effet aux yeux de Tamoureiix Théfée, 
Celie dont i l obtint un généreux pardon, 
Parut moins redoutable aux bords du Thermodon. 
Amazone comme elle, & peut-étre plus fage a 
Colomb la redoutoit fous ce fier équipage; 
Son coeur de fes liens á peine foulagé, 
Failbit appréhender de s'y voir rengagé. 

ON voy oír dónc encor marcher la méme armcCj 
* cette fois, pourtant, difFéremment formée: 
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Nos Caftillans combés íbus le faix de leur or , 
N^avoient rien daignc prendre aux dépens du tréfor. 
A cóté d'eux venoient de robuíles Sauvages, 
Portant avec rerpedl, leurs armes, leurs bagages, 
Et cent autres, choifis plus vigoureux, plus forts, 
Des Rois &í de Colomb portoient tous les trcíbrs : 
Céto ient des préfents faits pour les Rois de Caftille, 
Pour les Grands de leur Cour, pour toute leur famille, 
Mais ce qui, dansnos jours , eüt enchanté les yeuxs 
C^eft cet unique grain, objet fí curieux , 
Dont rimmenfe grandeur nous paroit incroyable. 
Et que Caonabo faifoit íervir de table j 
Dix Barbares plioient fous fon enorme poids: 
L 'Amiral deftinoit ce beau préfent aux Rois ( i ) . 

Fin du vingt-unieme Chant. 

m̂$mmmmmmmmmmmmmammmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmit 1 tuXHA 

( i ) S , i l en faut croire les Ecrivains Hfyagnols , ce graín d'or é t o i í 

fi monftrueux, qu'il pouvoit fervir de plat á un cochon tout entier; 3e 

croira qui voudra ? i l ne parvint point en Europe 3 s'étant perdu avec 

• ie Val í leau qui le portoit , au fecond voyage de Colomh, Cette piece G 

curieufe & fi rare lili appartenoit; i i fe p r o p o í b ú d'ea faire préfent k. 

fes M a í u e s , 
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A R G U M E N T 
D U 

VINGT-DEUXIEME CHANT. 

É T A I L de la routc que tinrent les Cafiillans, 
en reprenant le chemin de leurs Vaijfeaiix. Defcrip-
tíon du Pays qu'ils trctverferent, Village infecté dw 
cruel mal , qui fe répandit d leur retour en Europe, 
Fameux Étang qui frappa leur vue. Douleur de 
Colomb, en voyant fon fort ruiné. Difcours qu'il 
adrefje d Goacanaric, au fujet de ce trifie fpeclacle. 
Réponfe qu'y fdit le Cacique innocení, Joie qui fe 
répand dans íous les efpriís , en voyant la Flott.e 
mouillée au mime endroit. Raifons que donne le 
frere du Cacique fur la dejiruciion du fort. On 
amene & lyAmiral Vauteur de cette infortune. Propos 
furieux de Guarionex , d l'occafion de cette entre* 
prifc' Colomb demande fa grace & celle de fes com* 
plices. I I charme, par cet exce$ de moderaitón > 
toute la multitude des Barbares, peu accoutumés A 
pardonncr. 
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JLÍ'EMBARRAS du convoi fit prendre une autre route. 
Le chemin que l'on tint fut plus aifé , fans doute í 
Car l'Efpagnol trouva ion fardeau íí léger , 
Qu'il ne fut pas befoin qu'on le vint íbulager, 
. ON parcourut des bois} puis de vertes prairieSj 
Ou des béres fans nombre auroient été nourries; 
L a , nul troupeau paiífant ne fíattoit les regardsa 
Et I'CEÍI fe promenoit en vain de toutes parts ; 
X'Iíle n'en avoit point , meme d'aucune efpece : 
Colomb y doit fonder cette utile richefle ( i ) ! 
Nu l reptile , en revanche, enfíc d'un noir venin ? 
W y vient en trahifon glacer le fang humain ; 
E t , d'ailleurs tranfporté , le ferpenr n'y peutvivíe : 
Quci Démon, ou quel Dieu prend foin de Vy 

pourfuivre ( i ) ? 

( i ) Colomh , voyant que r i f l e manquoit de lej i iaux , en apporta 

dans tous les voyages qu'il y fit. I I relachpit exprés aux Canaries. T o m e s 

Jes efpcces multiplierent b i e n t ó t au point que l 'I í le en feroit í u r c h a r g é e , 

íí Ies Frangais ne s'y fuficnt é tab l i s . 

(2) C'eft une o p i n i ó n répandue a S . Domingue , oh Ton aíTure que les 

ferpents qu'on y tranfporté d'ailleurs , meurent (ur le champ ; ce que 

je n'ai garde d'attefter : on n'y voit que des couleuvres en tres-grande 

«juantité , de formes & de couleurs diverfes , qui ne font r íen mcins 

^ue malfaifantes. J'aj vu des Kegres les prcxidre k la main comme des 

anguilies. 
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Mais le Ciel, compenfant &c les biens 6c les maux 
Parmi ees rares dons a melé des défauts 
La terre y filtre un fue dont le poiíbn nous me 9 
Et que n'égale point la mortelle Ciguc: 
Des herbes font mourir ( i ) . Des fruits par leur bcauté? 
Surprennent le PaíTant qui s'arrete enchanté, 
Mais un prompt repentir íuit le goüt qui rentrame(i): 
Eft-ce un piege tendu pour la nature humaineí 
Des arbres, i i eft vrai 5 bienfaifants & benins > 
Y chaíTcnt de nos corps ees funeftes venins 
Les íimples méme y font des cures mcrveilleufes (3), 
Mais l'air y porte-t-il ees atteintes facheufes, 
Dont le íang, á la fin, fe trouve corrompu? 
Qucl horrible prefent nous en eft-il venu l 
Les poifons les plus vifs, introduits dans nos veínes. 
De Venus en courroux ont íignale les haines. 

Nos gens, fans le favo ir , en virent des effets, 
Qu'ils n'euífent point connus fans en erre inquiets. 
Au milieu d'un défert, 8c féparé du refte, 
U n villaje s'oífric, qu'on crut frappé de peíle: 
Les oifeaux fembloient fuir ce lejour infeólé, 
Et Tair tout á Tentour paroiíToit empefte. 

(1) I I n'eft guere de Pays oíi i l y ait plus de poi/ons, ce que Ies 

Wegres connoilFent mieux que nous. 

(a) L a pomme de Machenillier , on de Mancenille , le plus fulml 

poifon qu'il y ait au monde ; tout eft dangereux dan^ cet arbre , juíqu'a 

fon omlre, 

(3) Saint-Dorningue poífede , en revanche , des fiantes falutajres, & 

Toa y Kt ieuve prefque toutes celles du Levanta 

Ses 
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Ses habicants, honteux plus que nous ne le fommes, 
Y vivoient retirés du commecce des hommes, 
Sous un Chef appellé du nom de $yPHiLis(i); 
lis ccoient dans leur mal triílemenc recueiilis *, 
Le íorps í ec , dccharné , le teint palé 5c livide3 
Exhalant une odeur rebútante &: putride j 
L'attente de la .mort faiíbit tout leur efpoir. 
Quel déluge de maux ! l'eut-on pu concevoir? 
Mais ce qui de nos gens rendit refprit perplexe, 
Tous n'étoient que 'vieiilards, de l'un & Fautre fexe^ 
Encor n'en voyoit-on que fort peu de eelui 
Ou les graces du eorps de tout temps ont relui. 
La nature , fans doute, en eíl bien plus Pamie ? 
Savengeaneeeftennousbeaucoupm0Ínsendormie(2.).^ 
Qu'eft ceci, dit Colomb ? Quels fontces raalheurejixf 
'Ne puis-je fecourir leur état douloureuxi-, 
£nclin á la pi t ic , ía vertu bienfaifante 
Le portok á favoir le mal qui les tourmente. 
Paffons, dit la 'PrinceíTé ; évitons un fejour, 
Oii Paír infecí corrompí la pureü du jour. — 
L'Airiiral de leur fort ne peut done rien apprendre ? 
Mais, bientót j l'intérét que FEurope y vaprendre? 
Ne i'y rendra que trop commun & familier j 
Quand le Giel voudra-íril nous le faire oubíier? 

( i ) J*si emprunté ce nom du célebre Fracafior , M é d e c i n I c a l i e n , 

qui a donné un tres-beau Foéme la t ín fur la funefte maladíe que je 

déciiti ; i l vjent á ^ n p ;raduit en profe frfinqaife. 

( ? ) Cec horrible mal fait des pro^rés biejn plus rápidas dans le$ 

hommes que dans les femm.es , fur-tout au Heu oü Ton veut que foitfo^ 
hercem, Jefuis ioujoárs ies opinions k s p l u s re9ues. 

M 

http://femm.es
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Colomb s'imagina, que tous ees mirérables 
Étoient la relegues pour des maux incurables, 
Ou , du moins, jugés tels par d'ignorants humains Í-* 
J'amenerai, d i t - i l , nombre de Médecins, 
£ t tout ce qui leuu fert & de íuppots & d'aides 
Ces maux feront traites avec de fürs remedes.— 
Ainíi fon coeur brüloit du deíir d'etre á tout , 
Ainfí la charité n'étoit pas moins fon goüt. 

ü x long & large étang vint étonner la vue. 
Mais on fut moins farpris de Ta vafte étendue, 
Que de trouver fon eau, comme l'eau de la Mer, 
D'un goüt acre-8c falé , défagréable, amer, 
Mille monftees marins s'ébattoienr fur cette onde» 
Dont on fonda le fond, & qui parut profonde.-
On y vit le combat du vorace Requin, 
Qui de l'homme fouvent a tranché le dcíHn? 
Avec le Crocodiíe, animal amphibie, 
Dont la dent n'eft pas moins cruelle á notre vie. 
Querhorameeftmalheureuxlmanqne-t-ildoncdemauxí 
De quel front fe di t - i l le Roí des animaux ? 
Quel Roí 1 que fes fujets détruifent Se dévorent! 
Si friands de fa cbair, cft-ce ainíi qu'ils i 'honorentí 
l/homme tyranniíc pac tant de paffiom , 
Semble ctre un compofe de contradidions! 
On crut un bras de Mer cet étang remarquable ^ 
Deja Colomb en fait un. canal profitabíe, 
Qui prefque eüt traveríc Tifie de bout en bout t 
Mais Dieu détruit bientór ce que l'homme reíout! 
Avec éronnement on s'appferq.ut enfuite. 
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Que ía Mer jufques-la devoit n'étre conduite, 
Qu'au travers de la terre, & pac des fouterrains 
Capables d'eífrayer les plus íiers des humains. 

eíFet quelque jour, cette maíTe eraportée 
Pourroit bien alarmer la Francc cpouvaiuée: 
O Ciel 1 préferves-en nos Colons fortunés; 
A cet aíFrcux deftin feroient-ils condamnés ( 1 ) ? 

DE cóteaux en vallons , 8¿: de vallons en piaines, 
Jufques auprés du fort on parvint, non fans peines, 
Mais, juile Dieu 1 quel eft le fpeótacle eífrayanc 
Qui fe préfente aux yeux du Chef impatienc \ 
Pourra-t-on de Colomb ébaucher la trifteíFe í 
Étourdi d'un tel coup, fa fermeté le laiíTe. 
La páleur de la more fe répand ílir fon front. 
Plongc dans la douleur, i l craint plus qu'un afFront» 
Tremblant de ne pouvoir achever fon voyage, 
Ses VaiíTeaux n'ont-iís point péri dans cet orage!,,, 
Ses gens íbnt-ils tous morts!... Bft-ü d'autres complots!., 
Sa cráinte , fans parler, s'expliquok par fanglots. 
Jamáis d'Agamemnon la conftance ébranlée 
Ne peignit mieux fon ame á la Grece afíembíce, 

(1) L 'Etang de Xa.ra.gua, ou du Cul-de-fac , communique á la Mer 

de rOueft & du Sud de Tifie par-deíTous ierre : i l eft á cn indre que 

quelqucs violentes fecoufíes de tremblement de terre ne détachent cette 

partie. 3 

L a p r é d i í l i o n , q u o i q u ' a n c í e n n e , a penfé ttre véríf iée le J Juin 1770 , 

jour de la P e n t e c ó t e , ou Pon en efluya un á S . Domingue beaucoup plus 

violent que celui qui avoit détruit Lijbonne j au rapport des perfonnes 

qui' les ont refíenti tous deux, 

M ij 
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Quand rOracle menteur, éclairci par Calchas, 
De Ta íille innocente ourdiííoit le trepas. 

C'IÍTOIT la des Zcmés Pun des dignes ouvrages, 
lis avoient foulevé la plupart des Sauvages, 
Pendant que leur Cacique & Coiomb, de concert, 
Promenoient le vrai bien á ees Peuples offerti 
Qu'ils répandoient par-tout la divine fagefíe 
Dont ils fentoient en eux la douce & fainte ivreíle#; 
Ces Démons , enragés du progres des Chrétiens, • 
Cherchent á la rcvolre un Chef &: des foutiens: 
lis ne furent pas loin. La noire ingratitude 
Eut bientót mis un terme á leur inquiétude. 
La borde de brigands fecondes des Enfers , 
Ufa de períidie en ce trifte revers, 
Oü les temps, devenus calmes & pacifiques , 
Sembloient meme enchainer jufques aux fanatiques, 
Mais, parmi nous, íbuvent de folemnels traites , 
Quand i'intérét le veut, font-ils mieux reipedes! 

Toüx le monde obfervoit l'Amiral en íilence. 
D'un endroit ft funefte i l s'approchey i l s'avancc; 
Quelle vue 1.... On l i fo i t , fur tons les fronts écrits > 
Les divers mouvements inlpirés á fes cris. 
Caonabo mafquoit, fous fa feínte ordinaire j 
Les fentiments fecrets de fon ame vulgaire; 
I I n'en étoit touclié , qu'autant qu'ií le falloit 
Pour cacher aux regards ce qu'íl diííimuloít. 
Le plaifir dont fon cocur reífentoit les atteintes, 
Mais i l l'accompagnoic de troublcs 6c de- craintcs i 
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Au départ qu'il delire , un pareil aceident 
Ne devoit-il point etre un obílacle évidént 3 
Voilá ce qui s'oppoíe a fa joie inquiete. 

LA Princefíe eut long-temps une douleur muerte 
Mais enfin fes regrets éclatant á propos. 
Elle voulut en vain confolcr fon Héros. 

LE reíle de l'armée, ignorant l'art de feindre. 
Centre l'auteur du mal ne pouvoit fe contraindrei 
Colomb étoit chéri: le refpeól &: l'amour, 
Dans ees cceurs bons 8c franes, agiifoient tour-a-tour. 

CE fort, ce trifte fort tfeft plus qu'un tas de cendre \ 
Eíl-ce le feu du Ciel í... Mais qui Ta vu defeendre 
Des ofleraents humains á demi-confumés!.., 
Sont-ce la des projets que les Cieux aient trames 
Colomb ne put teñir á cette horrible vue ; 
Écoutant les tranfports de fon ame eperdue, 
Au doux Goacanaric i l adreífa ees mors, 
Souvent interrompus de. pleurs & de fanglots:_ 

T u ne peux ignorer, quelle eíl la mam hardig 
Qui s'eft abandonnée á tant de períídieí 
Je n'en puis aecufer que les tiens ou que roí. 
J'avois trop écoute ta feinte bonne-foi, 
Inhumain 1 ne crois pas échapper ma vengeance» 
N i celle de ce Dieu que ta fureur offenfe í 
11 ne permet jamáis ees defleins criminéis, 
Que .jpour en perdre mieux les coupables morteí:^ 

M hj 
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Et c'efl: par-tout ainfi que fa juílice éclate. 
D'aucune impunité , que ton coeur ne fe flatte. 
Son bras levé Tur toi m'annonce fon courroux, 
Ríen ne peut ici-bas en fufpendre les coups: 
Tremble, perfide, tremble-, á la foi violée. 
Ta vie eft fur le point de fe voir immolée. — 

L'EQUITABLE Cacique, innocent 6¿ furprls, 
Dont le ccrur gémifibit á ees aíFreux débris, 
Incapable du rrait dont l'Amiral raecufe, 
Répondit , fans ufer de détour ni de tufe: — 
Je te jure, Etranger, que je n'ai nuile part 
Au crime qui pourra retarder ton départ ; 
Plus que t o i , je íbuhaite en tirer la verigeance. 
Mon frete a comraandé durant ma longue abfence i 
Je faurai tout de l u i : sMl eft coupable, ou non. 
Son fang eíFacera fa lache trahifon. 
Mon équité toujours veut que je le punifíe ; 
Soit qu'il en ait éte l'artifan, le cómplice , 
Ou que, faute d'avoir veillc fur mes fujets , 
I I n'ait pu prevenir de íi facheux objers. 
C'eíl ainíi que je penfe en ma colere extreme ; 
Par-lá je prouverai, íi je hais , ou íi j'aime, 
Hátons-nous d'arriver: fufpends tes noirs chagrins: 
Le malipcut-étrejeft-il moinsgrand que tu le crains.— 

C'ÉTOIT avec raifon qu'il parloit de la forre. 
On marche encor long-temps avec la meme aícorte* 
Ccs gens, quoiqu'ennemis aífez peu patients, 
Ne paroiíToient entr'eux, ni ficrs, ni dcHants: 
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Ktos Efpagnols fembloiení avoir fait ce mirack. 
Reunís pour en voir roriginal fpedtacle, 
Et diíFérents d'efprits, de taílies? & de moeurs, 
Tous ees Peuples divers enchaínoient leurs humeurs. 
Caonabo lui-meme , ctouffant fon murmure , 
Du malheur qu'on craignoit faifoic fa propre injure, 
I I promettoit, tout haut, d'en punir les auteurs. 
Chacun fe répandoit en plaintes, en clameurs. 
Pour le fort d'Ilion jadis réduit en cendre. 
Les malheureux Tróyens en firent moins entendreí 
On vic eníin cefler cet état douloureux, 
A Taíped; des VaiíTeaux rendus á tous les voeux: 
Mouillés au méme endroit, mais non fans défiance j 
Leurs gardes attendoient avec impatience. 

• 
COLOMB j á cette vue oubliant Ta douleur. 

Sentir le doux efpoir renaítre dans fon coeur. 
I I n'eft plus inquiet, que d'entendre l'hiftoire 
Qu'un auífi noir tableau peignoit á fa mémoire: 
La ruine du fort ne pouvoit étre un jeu-, 
On leur en fit le trille & lamentable aveu. 
Le frere du Cacique, avancant d'un air fombre % 
Leur dit quel fort fatal diminuoit le nombre 
Des imprudents foldats confies á fes foins, 
E t , pour s'en difculper, produiíit; des témoins, 

TEL fut , en abordant la troupe voyageufe. 
Le récit lingulier d'une adion honteufe: — 
Je viens , mon frere ; &: t o i , qui naquis en des lieux* 
Oii les homraes iont vains, four^cs & vicieux; 

M iv 
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VouS cónter en détáií les infames pratiques 
Qu'exercent Í fans pudeur , toüs ees gens tyranniqtwíái 
Ne me reprochez point s'ils furent mafíacrés: 
Jls ne refpeélent rierr, les droits les plus facrés, 
L'afyle qu'on aecorde á leur mifere extreme $ 
JLa bonne-foi, l'horiñeur , éc la chafteté méme, 
Tout n'eft rien á leurs yeüx qu'un rempart impuiíTant jf 
Dont ils ont, plufieurs fois, franchi le pas gliflant. 
Ces lieux n'ont que trop vu leürs crüels brigandages 
Eníiinter les viols s les meurtres-, Us pillages ! 
J'ai fait ee.que j'ai pu, pour arréter le eours 
De- ees maux violeñts qui mena<joiént, leürs joürs jr 
Je dont je prévoyois les effets deplorables: 
J'ai long-temps coñtenu nos fu jets miférabíes 
Je retieiídrois eneor leur trop juíie courróux $ 
Sans raccident qui vint précipiter leurs conps. 
Je ne- fais quel fujet de hainej ou de vengeandes 
A tom armé contr'eux j mis tout d'iníelligence *, 
Mais un Cacique fier, plein d'uft fongueux tranfport 
Le jeune GUAMONEX a pris en main leur mort. 
í)es nótres & des fiens i l s'eft mis á la tete, 
A fait, á mon iníli, gronder cette témpéte 
Que je n'ai pu favoir, apprendre que trop tard^ 
Je raífemble aulfi-tot mes gens de toute part, 
fc| volant au fecouts de ces botes pérfídes. 
Je vois tout dévorer par les flarames avides* 
Je h'ai pu fauver rien, en ce defaftre afFreux , 
Mais je m'en luis vengé fur millc malheiireiiít i . 
J'ai fuivi ma colere Guarionex lui-meme 
Itjra pu fe dérober á ma furcur extreme» 
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Afee d'auttes garde pour vous etre remis, 
Vous les pourrez traitet comme des ennemis*-" 
Ceft par-lá qu'acheva le frere da Cacique, 

COLOMB s que Turprend tnoinsrévénemcñt tragiquís 
Levant les mains au Cie l , s'éeria dans l'inftant X ¡ f . 
O Dieu l j'admire ici ton pouvoif éclatanti 
Je ne fuis plus furpris d'un íi cruel ílipplice t 
Ou i , c'efl: un diátiraent diólé pat ta juftlce! 
Apprenez j 6 mortels I que Dieü punit tóujours 5; 
Heureux , quand i l le fait á la fin de nos joürs^ 
Et qu'on fe reconnoit á la main qui nous frappel 
Jamáis ríen a fes yeux ne pafíe ni n'échappe.— 

ON entte dans íe Bourg j péndañt tet entretieil 
Oü parla rAmiral en vrai héros Ghrétien, 
£nfcignant j répándant Ta fublime Üodrine , 
Et ne préchant á tous que la Bonté divine» 
Son tival dangereux i de Peuple environné, 
Kut aVeC les Captifs fut le champ araenc. 
Le defefpoir, la honte, allumoient fon viíage Í 
On y voyoit dépeints tous les traits de la rage» 

DES qu'il put ápprocher du celebre Héros , 
Sa bouche s'expnma dans ees terribles mots: — 
Quoi ! je me revois done encot en ta préfence í 
faudra-t-il qué ]e ibis toujours en ta puiíTance^ 
Les deílins ennemis, courroucés contre mdi 9 
Voiidroient-ils m*obliger á plier lous ta loi ? 
Moi qui nc hais rien taftt ? te dctefle, t'abhorre 5 
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Qui voudrois te vouer á la mort que j'imploreí 
J'aimerois mieux périr, que me voir condamné 
A vivre fous ton joug, hcureux &: fortanc. 
Altécc de ton fang, i'aurois voulu le boire; 
Je le ferois encor, íi Ton m'en vouloit croire: 
N'ayant pu contenter, aíTouvir mes defirs, 
J*ai, dans le fang des tiens, goüté d'autres plaiíirs. 
Que nc puis-je arracher , a tous tant que vous étes. 
Ce coeur s ce laché cocur qui menace nos tetes! 
Aveuglés, ees gens-ci vous croyoient immortels ( 1 ) 5 
Maisje leur ai fait voir que vous n'étiez point tels : 
Et , quand de leur falut j'entreprends la défenfe > 
Que je venge avec eux notre commune offenle, 
La terreur les reprend, ils me tournent le dos j 
J'en luis faili, jeté dans de profonds cachots. 
Si vous n^ouvrez les yeux, oifive populace, 
Ces cruels étrangers éteindront votre race; 
Attendrez-vous en paix , pour vous donner la mort, 
Qu'iís ailíent fe chercher du foutien, du renfort? 
Mettez en liberté mon íiniftre courage, 
Je vous réponds alors de finir notre ouvrage •> 
N'appréhendez i c i , ni leurs bras, ni leurs feux: 
Nelerions-nousdoncpasdcshommes toutcommeeux? — 

( i )"Les A m é r i c a i m ont cu quelque temps cette op in ión des Européam. 

C'eft dans r i f le de Pono-Rico , qu'iís en furent défabufés ; un Sauvage 

fe baígnant avec un Efpagnol ) le tint long-temps fous l'eau innocem-

ment oh. i ¡ expira. Cet é v é n e m e n t , du au hafard, fut un traji de lumiexe 

pour des gens Xi grofíierí, 
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CE farouche difcours ne fít lien dans Tarméc i 
JLa vcrtu de Colomb y fut trop confirmée: 
Aprés qu'il eut parlé, tout le monde admira 
La modération ou fon coeur s'cgara, — 

EST-CE ainíi, répondit le Héros maritimc, 
Avec une douceur qui lui gagna reílime 
De ceux méme Téduics par íbn fougueux rival i — 
Eft-ce ainíi pour le bien, que tu me rends le mal 2 
Quel íujet, ou plurot quel Dcmon t'y convic I 
J'ai pu t'en empecher, j'ai pu t'oter la vie*, 
Et je n'en ai ríen fait! tu le fais?... Mais je veux 
Conferver, malgré t o i , des jouts l i dangereux: 
Je veux plus: te montrer notrc tendré Patrie: 
Peut-étre » y perdras-tu toute ta barbarie , 
Et te ramenerai-je en ton climac natal, 
Sage , judicieux , moins traitre, &: moins brutal l 
Quand envers toi mon ame au pardon s'abandonne, 
I I eíl plus jufte encot qu'á tous elle pardonne. ~" 
Pour lors, interccdant auprés des Généraux^ 
Qui vouioient aífommer ees rigides bourreaux, 
I I charma rAííemblée , en obtenant leur grace, 
Et fut méme en leurs cesurs fe frayer une place. 

MAIS Guarionex partit, vit l'Efpagne en efiét» 
Et de plus, en revint Chrétien &C fatisfait: 
I I changea fur Coiomb d'idée &: de fyfteme ; 
Ce fut lui qui le tint fur les Fonts de Baptémc, 
C'efl: le Prince HENRI , qu i , fous ec nom nouveau ( 1 ) , 

( i ) O n peut lixe dans les H i í l o r i c n s Bfpagnob , & m é m e d»ns leur 
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De la guerce long-temps alluma le flambeau; 
Qui , pour venger Colomb de chagrins domeftiques., 
Contre fes ennemis fit des exploits uniques. 

Fin du ving^deuxieme Chant» 

copifte le P . Charlevoix , coitibien ce Prince Henri fufcíta d'affaires aux 

M ^ a g n ó l s de 5 . Dominguei. Re t i ré dans les montagnes, avec les bravcs 

gens qui venoient s'y joindre h. l u i , í l ne cefla de harceler cette pre-

iniere Colonie , jufqu'á ce qu'elle eút í e c o n n u fon i n d é p c n d a n c e . Si les 

Conquérarits du Nouvedu-Monde eufíent r e n c o n t r é beaucoup d'hommes 

de cette trempe, i ls ne fuflent pas fi facilement devenus í e s Maittes ds 

la plus coní ldérable partie de l'Univers, ) 

•' • „ ' • • • 
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A R G U M E N T 
D U 

VINGT-TROISIEME GHANT. 
O N fe prepare au depart. Carene donnée aupa-
ravant aux Vaijjeaux. Adieux que fait rAmiraL 
On leve Vancre par le plus beau temps, Concert entre 
les matelots & les perroquets qu'ils embarquerent, 
L'Enfer jone de fon rejie ; i l excite un ouragan 
furieux : vceu que font les équipages. Le Cielproteg* 
toujours Colomh. Satán, par un dernier ejfort > em
piche les matelots de manauvrer , hdtant en eux les 
progres du venin qrfils portent en Europe. Le Ciel 
arre te encor l'effet de ce malheur. Une JJle déferte 
fe préfente a FAmiral , des courants Vy conduifent. 
I I defeend d terr.e & la parcourt : prodige qu' i l y 
voit ; vijion dont i l e/i favorifé. I I y efí entretenu 
par la Vérité, la Religión & la Jujiice, Detall des 
entretiens qu'i l eut avec elles. La Religión lui indique 
de quoi guérir fes gens ; enfuite la f^érité 3 par ordre 
du Trhs-Haut, lui montre dans fon /niroir (OUH 
SHifioire de ÜAmérique, \ 



Í9O C O L O M E , P O E M E % 

^ rf A N f A A i i L 

1 OUT fut en peu de jonrs dirpofé ponr partir, 
L'Amiral ne vit rien qui püt l'cn divertir 5 
Et , pour nc pas manquer á la prudence humaine, 
Atix Vaiífeaux, par íbnord re , on donna la carene. 
Les vivres furent faits avec profulion: 
La Mer plus que la Terre en fut l'occaíion. 
Au défaut du doux ]us exprime de la vigne, 
On n'ápargna point Teau naturelie &í bénigncj 
Jamáis cette boiíTon utile á la fantc, 
N'aaroit dü le ceder á ce Jus tant vanté 
Mais rhomme eft envieux de ce qui lui peut nuirel 
A combien de poiíbns fe laiíTe-t-il féduire 2 
Colomb, plus déííant qu'il tfa jamáis é t é , 
Qui connoit le Sauvage de fa mcchancetc, 
Afín de prevenir la derniere infortune^ 
Exclut de fes Vaifleaux leur prefence importune; 
C'éroit un parti fage , ami de la raifon. 
On embarque bientót la riche cargaifon ; 
A quoi ron ajouta tout ce qui parut rare, 
Propre á fairc eftimer un Pays íi barbare: 
Tcl en ufe roujours le Voyagcur pmdent; 
Pout ce qui vient de loin , on n'eft que trop ardent! 
C'éíl: en vain qu'aujourd'hui l'Europe en tout excelle; 
La Chine a plus de droit d'exciter notre zele: 
Ses chcís-d'oeuvre , i l eft vrai, bizarres 5 languiíTants, 
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Y femblcnt etre faits en dcpit du bon fens \ 
Solidité , deíTein, prix exceíTif, tout gronde : 
N'imporcej ils ont touchc l'extfemite du Monde l 
Ne gucrirons-nous point de l'érrange travcrs 
Qui veut que, pour nous feuls,íbit né toutl'lJniversl 
Laiífons cette folie á des Peuples bizarres , 
Pé^t-ctrc moins fenfés &: prefqu'auífi barbares, 
Qiioique crus íi chéris du Maítrc des humains, 
Que tous ees malheureux nommés Américains. 

EISTSUITE on embarqua le prifonníer atroce, 
-Qu'il fallut enchaíner comme béte féroce: 
Ses gens, pris avec luí , vouloient íuivre ion íbrt i 
jLe Barbare aifément fe dévoue á la mort, 
Et relie eft pour fes Chefs fon aveugle tendreíTe 3 
Qa'il defeend avec eux au tombeau fans trifteíTe: 
Excmple moins d'amour que de fort préjugé. 
Par la longue habitude en devoir érigé! 
Cólomb en choiíít trois, ranc pour fervir leur Maítt 
Qu'á la Cour d'Arragon pour Ies faire paroítre. 
Ríen ne l'arrétant plus, le tíéros glorieux 
Donne quelqucs moments a fes derniers adieux: 
Le feul Goacanaric, pour luí toujours le memea 
Y répond devant tous par un regret extreme.. 
Caonabo, voulant imiter fa douleur, 
N'en montra que Tecorce & la fauífe couleurj; 
Mais fa filie fmcere, en oífrant fes alarmes, 
Rcpandoit dans fon fein de véritables larmes 5 
Amante dcíblée, inquiete, fans pouls, 
Du plus v i f délefpoír elle fenc tous les coups. 
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L'Amkal, dans le cas oú fut jadis Énée , 
Micux que lui fe tira d'une telle journée', 
Grace a la fermeté dont le Ciel lui íit don, 
Sans voir mouiller fes yeux i l quieta fa Didon, 

LES VaiíTeaux n'attendoient qu'aprés fon arrivéej 
Pour proíiter du vent, de la Mer foulevée : 
Miile de mille zéphyrs fe jouoient fur fon eau , 
Parolífoient de Thétis annoncer le tableau. . 
L'aic étoit dégagé de ees épais nuages, 
Avant-coureurs certains des plus triftes orages: 
On leve Tañere ^ on part, aux acclamations 
Pe ees Peuples formes de taiâ t de Nations, 
Q u i , bordant le rivage , élevoient jufqu'aux mies 
Des fons auííl confus que leurs voix inconnues. 
Les VaiíTeaux pavoifés, couverts de paviiions, 
Charmoient tous les regards heurcux échantillons 
Des fuccés rélerves aux Races Efpagnoles, 
Tam qu'on verra flotter leurs feules banderollesl 
Quand de hardis volfins y porteront les leurs. 
Que Ies yeux y feront frappés d'autres couleur$, 
Aloís tous ees progrés iront en decadence y 
Ainfi l'a décidé la jufte Providence, 

A ce bruyant éclat dont s'étonnent les airss 
Se meierent auíTi de moins rudes concerts; 
Nombre de Caílillans, mariant la guitare 
Aux accords dont leur voix ne fut jamáis avare? 
Chantoient le doux bonheur dont ils alloient jouir ; 
Mús des ojfeaux fembloient fe plaire á les ouir, 
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Mt puis , faifant chorus de leurs féconds ramages, 
lis en étourdiíToient les joyeux équipages. 
Le plumage charmant de ees rares oifeauxj 
En avoit fait charger nos deux riches VaiíTeauxj 
Mais du rouge & du verd Tagréabíe mélange 
N'eft point ce qui les rend plus dignes de louange | 
Leur babil éternel ne fe peut égaler s 
Et rhomme, comme lui j leur apprend á parlen 
Oifcau tant celebré, Pcrroquet de Corine, 
Etois-tu .diíFérenf, ou de meme origine | 
T o i qui fervois d'écho pour fes folies amours 

CET innoeent plaiíír dure eneor queíques joursa 
Mais Tennemi fecret du furprenant myftere a 
Le voyant s'accomplir, ramaífe fa coiere* 
Tous les traits raífembiés de Tinfernal courrous 
Produiíirent foudain les plus funeíles coups: 
Plus i l eft indigné d'avoir manqué fa proie, 
Plus en de nouveaux tours fa rage fe d-éploie* 
Q'eíl ainíi que fe montre un taureau furieux, 
Qu'on provoque au combar pour le píaifir des yeux i 
t i s'élanCe, ií écume, i l s'épuife en adreífc , 
Des que fon ennemi le fatigue ou le preíTej 
I I repouífe la rufe 8¿ s'en fert á fon tour 
íl remplit de fes cris tous les iieux d'alentOüt y 

(1) Lifez ce qu'en dk O v i i e . L e s Perroquets de l ' Jmér ique , quoique , 

diverfifiés ent feux , difFerent cependant de ceux des autres Contrées -

les Perroquets de S . Domingue í o n t d'une feule efpece, tous verds 8s 

rouges , mais grands babillards* 

N 
-
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Ec, raiíiíran-c tnñn le moment qu'il íbuhaitc^' 
Forcé Ton adverfaire á gagner fa recraite. 
Satán n'en. ufa pas avec moins de fuieur: 
I I tice tous les vents de leur Téjour d'horreuí 
E t , fans avok befoin de Junon ni d'Éole ( i ) , 
Livre un combat horrible á la Flotte Eípagnole. 
Ce ne íbnt plus des vents, mais d*aííreux tourbillons , 
Pires qu'en voit le Nord fous le nom d'Aquilons: 
L'air de tous les cótés ne préfente qu'oragesj 
On en fentit fort loin les terribles ravages , 
Bans tout cet Arcliipel les arbres arrachés . 
Des maíTes de rochers de leur lieu détachcs. 
Les hommes,les oifeaux, ne Tachant oú fe mettre^ 
N,étoientqu'eflaisdumalquerEnferpeutcommettre(2), 
La Mer n'eft plus de l'eau, c'eft un gouíFre de feux 
Oü vont etre engloutis ees Marins malheureuxj 
La fatigue dé]á les trouble , les énerve: 
Qui les garantirá, íi Dieu ne les conferve ? 
V o i , mortel infenfé, les périls ou tu cours, 
Et combien , pour des riens, tu prodigues tes joursf 
Le liquide élément ne fut point fait pour rhomme» 

( i ) L a colere de Jimon & les fecours qu'clle tire ¿ lEo le font les 

jrands refibrts mis en oeuvre par V i r g i l s , Poete Chrét i en , je n'aí paS 

cu les me mes reflburces. 

(a) J'ai voulu dépe indre les ouragam particuliers i l ' A m é ñ q u e , qui f 

font fouvent d'affreux ravages : les vents font en un clin-d'ocil le toií í 

« i ccsripas , renverfent & détrui lcnt tout ce qu'ils rencontren» fur leu» 

paflage • i l y a eu des Navires tout chargés , e n l e v é s & j e t é s fort lo}A 

á a e s les tenes. L a Guadalouge eft trCs-fujette k ees tempetesr 
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L'ESPRIT de rAmiral en travail fe confommei 
11 ne peut plus íuffire á le porter par-tout, 
Et craint de ne pouvoir venir enfin a bout 
De teñir long-temps tete á la fbugue indomptable , 
Du vent qui le pourfuit, de la Mer qui l'accable, 
Ses voiles dans les airs íbnt le jouet des vents, 
I I ne faurok dompter leurs íbuffles inconftants j 
Ses ponts íbnt engagés íbus I'Onde mutinée, 
Et Ton uníque "efpoir eft dans la deftinée: 
Le Ciel jufqu'á cette heure a-t-il conduit fon fort i 
Pour le faire périr á rapproche du port \ 
I I n'en peut rien penfer; c'eft ce qui le confole 
Et lui fait au Trés-Haut adrefler la parole: — 
Dieu Puiflant! lu i d i t - i l , fe jetant á genoux 5 
Me fuis-)e done encor attiré ton courroux í 
Regarde, par pi t ié , notre afFreufe mifere, 
Et reviens un inftant de ta juíte coiere. 
Sois propice á nos maux j rends le calme á la Meí | 
ChaíTe ees vents fougueux enracinés dans Tair, 
Votre protedion me fut 11 íeeourable 
En manquerois-je ici le fecours favorable ! 
Daignez, Dieu jufte &: bon, miféricordieux-, 
Nous fauver d'une raort íi prochai ne á nos yeux £ 
Mais, íi vous le voulez , recevez-en Toffirande > _ 
Ses gens n'attendent point, que le Chef leur commande 
D'implorer en commun la célefte Bonté: 
C'étoit terreur en eux, mais en lui piété: 
Le danger eft prefiant quand le Matelot prie, 
Autrement on ne peut voir fon ame attendrie. 
Tom j en levant au Ciel & leurs yeux & leurs mains« 

N i j 
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Foibles, découragés, invoquoient tous les Saintr-, 
lis firent méme un vceuj'donc Teífet ordinaire 
N'eft jamáis d'opéter un repentir íincere. 
Ceft en fe corrigeant qu'il faui loucher le Cieh 
Qu'a-t-il befoin de coeurs qui s'abreuvent de fiel! 
Penfe-t-on le tromper par de vaines prieres? 
Dieu n'apper^oit-il pas nos adions entleres > 
I I a toujours fondé jufqu'aux replis du coeur j . 
Et Ta main9 des Tinílant, puniroit le pécheur, 
S'il n'étoit retenu par fes milericordes. 

LES Vaílfeaux ballotés n'étoient qu'a máts Sr cordes. 
Nos Marins attendoient la mort á tout momcnt, 
Lorfque le Ciel fít faire un fubit changement: 
Plus de vent, plus de mcr , 8<:le beau temps íuccede j 
Le Soleil reparoit: ils n'en avoient eu l'aidej 
Depuis plus de huit jours que duroit un brouillard 
Qui les faifoit ainfi naviguer au hafard. 

Tvtaís Dieu veilloit fur eux 5 permettant ees épreuves > 
.Pour les accoummer á des Mers alors neuves, 

L'ENFER. leur refervoit un trait de fon courroux, 
Qui devoit l'emporter fur tous fes autres coups. 
O Ciel 1 faudra-t-il done que fa noire malice 
Toujours á ta Bonté donne de l'exercice ? 
L'Amiral , en Pilote inftruit & vigilant, 
Veilloit feul fur le pont i exer^ant fon talcnt, 
Cherchant, dans ce déíbrdre utiie & néceílaire, 
U n 'moyen pour fortir heureufement d'aífaire. 
í l favoit trop que l'homme aide á s'intimider, 

• • • 

-
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Lorfqu'en priant les Cieux i l doic encor ssaider; 
Colomb , dans le pc r i l , ne perdoit point la tete, 
I I vit de loin venir la fin de la tempéte; 
Auífi-tot appellant fes gens pour manoeuvrer, 
Malgré tous fes avis i l n'en put rien tirer, 
Sur leurs lits la plupart étendus, mais fans forcé j 
Avec le fentiment fembloient faire divorce ( 1 ) : 
Les autres, abattus fous le poids de leurs maux, 
N'étoient d'aucun fecours aux deux triftes Vaiííeaux • 
Hélas 1 íls étoient prefque á cote l'un de l'autre j 
On entendoit crier : votre état eji le nótre: 
Nous fommes tous perclus l en cette extrémité, 
Que faire í L'Amiral, de ce foin agi té , 
Invoque encor du Ciel la grace íinguliere, 
Et fes yeux moins fermés, ouverts á la lumiere, 
Découvrent fur le champ un objet enchanteur, 
Qui lui íít retrouver l'efpoir cher á fon coeur. 

C'EST une terre, á quoi Ton n'avoit pas pris garde, 
Colomb, durant long-temps la lorgne & la regarde: 
Elle n'étoit pas loin, Mais, comment arriver! 
Son efprit étonné ne ceífe de rever, 
Mcne-t-on des VaiíTeaux qui n'ont ni bras ni voiles ? 
Enfin i l s'apper^oit que, fans Taide des toiles , 
Sans rames, fans qu'il füt befoin de gouverner. 
U n courant violent venoit les cntraíner. 

(1) O n fait que le m u í , que je crois a v o i r e x p o f é fans choquer Thonne-

•teté publique, fe déclare ordinairement par un engoutdiíTemcnt dans les 

membres : cette v é r i t é phyfique m'a fowrnj l'iflée de ce coup de théátre 3 

fans bielTer l a vraifemblanrcc. 
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Quellc joie! H ne Tait, en fon ardeur extreme ¿ 
S'il doit s'abandonner á la faveur íiiprcme, 
Qu'il ne peut méconnoítre en ce preíTant befoittj 
Si tout entier aux Cieux i l laifl'era ce íbin, 
Mais i l fent de nouveau réveiller fa pmdence ; 
Son ame reconnoit la divine aíTiílance : 
I I faute au gouvernail, crie á Tautre VaiíTeau, 
D'en faire autant, de fuivre, Se d'aller dans fon eau, 
I I ¿vita par-lá nombre infini" de roches, 
Dont i l fe garantit des terribles approches. 
A la f in , i l fe voit en toure fureté 
Dans une anfe oü Ton efl: par la quille arretc: 
C'ctoit un fonds de vafe, & méíangé d'un fabíe 
Auífi doux qu'il eft í in, tranfparent, mou, friable5 
U n bien íi peü commun furpaíTant fon fouhait, 
.Colomb rendie á Dieu grace d?un tcl bierifait» 

Luí feul, menant Tefquif, mitprefque tout á terre* 
Mais quel eft done ce trair d'une incroyable guerre * 
Dont Satán a frappé d'illuftres malheureux 
Qui tombent, tout-á-coup, dans un état aííreux'í 
Souffla-t-il fur leurs corps ees rudes maladies. 
Par oü nos facultés deviennent engourdies 5 
N o n ; i l réveille en eux & háte le venin 
Qu'ils avoient contraóte fous ce climat malin. 
En prenant des plaiíirs oú rAmour nous égare; 
Poifon alors, pour nous, auífi nouveau que rare í 
Mais 5 hélas, aujourd5hui devenu íi commun, 
Que nous n'en faifons plus un myílere importuii! 
Quelle condition! fácheufe dccouvertej 
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X u conduis a grands pas TUnivers a fa pertei, 

L'AMIRAL > fe livrant a fon humanitc, 
Til i tc tous fes gens dont i l eft infedlé: 
Jls fe plaignenc par-tout des douleurs les plus vives, 
Qui jufqiies dans leurs os ne font que trop adives j 
l is jettent les hauts cris : la douceur du fommeil 
Isíe fufpend point lcur mal , au moins jufqu'au rcveiL 
Xes remedes n'ont rien qui calme fa furie. 
Ce n'eft pas fans raifon qu'il craignoit pour leur vie, 
Colomb étoit le feul Jouiflant de fanté. 
Le prix de fes vertus de de fa chaftetc. 
Les Cieux voulurent mettre une fin á fes peines > 
£ t retirer fon coeur de ü fatales chaines. 

CETTE terre eft une lile. II la veut parcourif, 
í e u t - é t r e , á fes delirs quelqu'un viendra s^oífrirí 
I I fe met en chemin dans cette incertitude. 
31 fít bientot le tour de cette folitude, 
Sans y rien découvrir, qu^un pays íi défert, 
Qu ' i l n'étoit qu*un refuge aux habitants de l'aif, 
Maisj dans Tintérieur de lieux auííi fauvages 3 
Jl crut appercevoir d'alfez jolis bocajes, 
Qui fixerent d'abord fon efprit incertain; 
I I y fut , malgré l u i , mené par le deílin. 
11 s'enfonce au milieu d'une forct épaiífej 
Sans guide, fans fecours, que fa feule triíleíTe: 
I I lui fembla trouver un fentier pratiqué, 
I I le fuit •, mais i l croit l'avoir perdu, manqué;. 
Par des murs naturcls, rochers inacccífibles, 

N |v 
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I I fe voic arreté dans ees déferts penibles '.T 
O ü , ne fachant cníin par oü tourner fes pas 3 
I I s'aíTicd íans murmure, étonné, mais plus las/ 
Son ame ne peut perdre une douce efpcrance, ' 

I I contemploit ees murs, d'une hauteur immenfe, 
En- admiroit le roe artiílément taillé i 
Le meiíleur ouvrier l'eüt moins bien travaillé ; 
Le marbre de Paros n'eft pas plus magnifique, 
Mais quel étonnement 1 Eft-ce vertu magique? 
11 voit fe féparer, fans fracas 82 fans brui t . 
Ce roe li furprenant dont robftacle íui nui í , 
Et le plus beau pays préfenter á fa vue 
De cent objets divers la faveur imprévue. 
Le plus frappant pour lui fut un riche Paíais 5 
Q u i , dans un grand lointain, ofFroit tous fes attraits: 
En dome facónné, préfentant un portique ; 
De coíonnes en rond, á la maniere antique, 
Paroiííant revetu pour foutenir un toit 
Couvert de lames d'or que fon CEÍI apper^oit 5 
Les rayons du Soleil rcfléchiífant fur elles , 
Se prctoient á Péclat de ees miles nouvelles. 
Pour s'y rendre, Colomb ne fauroit balancer 1 
I I fe leve; & bientót i l ofe s'avancer. 
Mais á peine a-t-il mis le pied dans cette enceinte 
Que, fans en reíTentir la plus légere crainte, 
lí vit fe refermer, tout comme auparavant, 
Ces murs dont i l reqoit un fecours décevant. 
I I promene fes yeux au gré de leurs caprices, 

ne yoit que beautes dans ce lien de délioes* 
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Chargés également, &c de fruits, S¿ de fleurs, 
Les arbres y portoient de íuaves odeurs: 
L'air étoit embaumé. Ce jardín agréablc, 
Aux plus célebres lieux eüt été préférable: 
Flore n'habite point un íi briilant féjour > 
Quoiqu'en dife la Fable-, &c l'Iíle de TAmour, 
Cet endroit qu'elle vante encor á nos oreilles ? 
Ne renferma jamáis de íi grandes merveilles. 
La Nature raíTemble, en ce lieu plein d'appas . 
Ce qu'elle a de plus beau dans les divers climats, 

NOTRE Amiral furpris par un autre miraclei3 
Eft forcé de céder au plus rare fpeólacle: 
En approchant plus prés de l'augufte Maifón, 
U n objet aíTaillit, étoufFa Ta raiíon 
Que vois-je ? cria-t-il-: un groupe de Déejfes! 

i l ne put un moment fecouer fes foibleífes, 
Qui prenant le deíTus , dérangeant fón efprit, 
Reprirent fur fes fens leúr anclen crédit. 

.11 voulut adorer ees Beautés immortelles, 
Sans fonger que c^eíl Dieu qu'il adoroit en eíles: 
Attributs, en efFetj de la Divinité, 
Elles en font toiijours reífence Se l'unité. 
Dieu brüle & fe repaít de leurs céleftes flammes, 
Chfil voudroit vainement voir entrer dans nos ames; 
L'homme, depuis long-temps, en a perdu les droits! 

Sous un berceau de fleurs, elles n'étoient que trois. 
SUÍ Tune , i l vit briller les dons de la jeuneííe i 
Son teint frais & vermeil éclatoit fans rudeífe i 
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Une gaze legere , attachée avec foin. 
La luí ñt croire nue en la voyant de lom; 
Elle avoit á la main une íuperbe glace, 
Oü tout fe reproduit & Jamáis ne s'eíFace, 
}La feconde briiloit par tant de majefté, 
Que jufques á fon nonií tout en eft refpeótéj 
Ferame d'un certain age , 6c d'un voilc couverte d 
Son vlfage annon^oit, foit quelque grande perte^ 
Soit un revers feníible á fon casur affíigé i 
On voyoít que fon corps en écoit négligé: 
Modefte en fes habits, modefte en fon langage» 
Tout paroiífoi^ en elle auííi íimple que fage: 
U n livre couvert d'or fe monttoit fous fon bras , 
Et lui faifoit fouvent prononcer des helas! 
Ses yeux fíxés fur lui l'enviíageoient fans cefle 9 
I I fembloit arracher, poíféder fa tendrefle. 
L'autre, d'un air févere, un bandean fur les yeux* 
Détournoi t , confondoit les regards curieux; 
On lifoit aifément fur fon vifage auftere > 
Que Tinnocence meme a de quoi lui déplaire, 
Et qu'il faut etre pur, comme fon chafte fein» 
Pour lui faire avouer qu'on eft & droit 8c fain» 
Son bras levoit á peine une ¿norme balance. 

• 
LA premiere rompit un aííez long íilence: — 

Mortel favorifé des hommes Se de Dieu , 
Le feul qui dut franchir ce redoutable iiea> 
Ainíi que l'ont preferir les füres deftinées 9 
Mets ce bonheur au rang de tes belles journées. 
Je fuis LA VÉB-ITÉ» Reconnois-tu mes traits ? 
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Celle que vous fuyez , & qui ne ment jamáis 2 
D'habiter parmi vous je fus enfin kíTée: 
De la Coui de vos Rois premicrement chaííec 9 
Quelque temps , par amour, le Peuple m'accueiliii:» 
Chez lui-méme bientot mon empire vieillit. 
Mais, trop perfécutée 3 errante & pouríuivie. 
Je n'y tins pas long-temps j j'en paíTai mon envié» 
Et vins dans ees climats aux vótres inconnus, 
Penfant y rencontrer des cceurs vrais, ingénus. 
Comme ailleurs je trouvai des hommes mesreenairess 
Fourbes , vains, orgueilleux, adonnés aux chimeress 
JEn m'exilant ici je les oubliai tous; 
On ne me verra plus réíider avec vous. 

LA deuxierae, prenant auífi-tot la parole 9 
'•Dit au Héros Chrétien: que ce qui la coníble3 

C'étoit de voir encor un mortal sencreux' 
Réíifter au torrent de brüler de fes feux: 
Qu'elle a long-temps douté de la métamorphofe; 
Mais que Colomb ñ bien a pris en main fa eaufe3 
Que ríen n'eííacera ce fervice importantj 
Sous peu récompenfé d'un bienfait eclatant. — 
Ce n'eft pas que j'ignore, ajouta TÉternelle, 
O mortel fortuné l que, malgré tout ton zele, 
A mon folide iionneur on ne porte des coups, 
Sous ce climat un jour l'objet de mon courroux. 
Je fais que Tintéret y va prendre ma place > 
Et qu'on ne m'oíTrira qu'une vaine grimace; 
Que mes Prétres feront les premiers á trahhr 
La Foi qu'jls yont prcchera au licu de m'obcir: 
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Mais ton devoir rempli, dont tu fais une étude 
Jufqu'á préfent íuivie avec exaditude, 
Me fak plus de plaiíir, que je n'aurai de rnaux» 
^e fuis accoutumée, hommes, á vos défauts l 
Vous le devez favoir ? Se toutes vos hiftoires 
N'en font que trop > hélas! de íiniftres mémoires I ' 
La naiíTance du Monde a vu mon nom fervir 
A prophaner mon cuite 3 á le faire ravir: 
Pluíieurs Religions fe virent établies; 
Bientot Thomme encenfa jufques á fes folies. 
Je ne peux etre qu'une. Sí ferai toujours mor, 
Malheur! á qui me trompe ou méconnoit ma loi,— 

LA troiíieme parla, mais fur un autre ílyle. — 
Sans doute que tu crus ma faveur inutile ? 
LUÍ dit-elíe , en bmfquant &:fon gefte Se fon ton. 
Connois-moi done enfín: LA JusxiCEeftmon nom* 
Mes deux fceurs t'ont loué, je te loürois encoré^ 
Si tu n'avois éteint le feu qui me dévore, 
Et dont i l faut brüler pour etre un vrai Hcros. 
En me coníidérant qui peut vivre en repos! 
Je ne flatte jamáis les foiblefles des hommes; 
Et fans fortir, Colomb , de l'exemple oü nous fommes> 
Te crois-tu bien tranquille avec tant de tréfors, 
Pris, ou plutot pilles, fur d'imbécilles bords > 
Je fais que Dieu, pour prix de ton ardeur conílante^ 
Permet qu'á cet égard ton ame fe contente: 
Crois-tu n'avoir, dés-lá, rien á te repróchete 
Regarde contre toi ma balance peneher-. 
Elle pefe toujours au poids du Sanduaire» 
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¥ÓS Juftes ont railbn de craindre ma colere-, 
J'en trouve rarement de purs, d'aflez parfaits, 
Pour penfer qu'ils vívront, &• qu'ils mourront en paki, 
Ce qui n'eft entre vous que des fautes légeres. 
Des écarts innocents, des lueurs paíTageres, 
Change de nom pour moi , qui me couvre les yeux 
Afín de fuir réclat d'un jour iníidieux: 
Pour de parcils fujets je me luis exiíée , 
De tous vos tribunaux Je me fuis envolée, 
Vous me repréfentez un glaive dans les mains ; 
Seroit-ce pour punir vos Juges inhumains 9 
Ceux qui , faifant traíic de vos honteuxhommages, 
Vendent au plus oíFrant leurs voix & leurs fuíFrages, 
Abíblvent le coupable de chargent l'innocentí 
Seroit-ce pour celui q u i , tendré &c careífant 
Oubliant fes devoirs , fon état, fon é tude . 
De corrompre les coeurs fait fon inquiétude? 
Ou pour ees ignorants, légérement admis 
Dans un pofte oü jamáis je ne les euíTe mis, 
Qui font , fans le vouloir, mille & mille injuftices? 
Heureux, quand ce n'cíí: pointle douxfruit de leurs vicesi 
De ees derniers, les lieux que tu vas établir, 
Colomb, ne fe verront que trop fouvent remplirí 
Eft-ce enfin, pour couper cette tete prophane. 
Que vous célébrez tant, fous le nom de CHICANE J 
Qui jouit de mes droits, ufurpe mon bandean, 
Et qui de mon abfence eft le jufte fléau ? — 

COLOMB , plus ínort que v i f aprés cette femonce, 
N'y faifoit qu'cn pleurant une fage réponfe. 
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Mais la Religión , le voyant íi contrit , 
Píeure de Ton cote, s'emeut 8c s'attendtit: S 
Vous le voyez, ma foeur, dit-elle a la Juftice ; 
Ce n'eft point un mortel que le crime enhardiíTe ? 
Voyez fon repentit, de jugez de fon coeur. i 
Rendez-vous á mes vceux pardonnez-lui, ma Toeur. 
I I a tout fait pour m o i , je dois le fatisfaire 
SoufFrez que je défarme un courroux trop févere, 
Le Ciel n'ignora pas fes avides tranfports, 
31 s'eft pourtant fervi de fes heureux efForts: 
Seriez-vous plus rigide ? Accordez-moi fa grace. 
Quel humain fur la terre eut jamáis moins d'audace l —; 

' L'AIMABLE Vérité, pour calmer cette aigreur, 
Voulut parler auífi, s'étcndre ert fa faveur 
De cet air v i f , léger , qui fait fon caradere. 
Que Ton devroit chérir, mais qui ne peut nous plairei 
A fa fosur la Juftice elle tint ce difcours: •-
Aux VCEUX de notre faeur j'ajoute mon fecours y 
De ce rare mortel nous ne pouvons, je penfej ) 
Qu'admirer la vertu , que louer la conílance, 
S'il a fait quelque faute, i l la reparera •, 
Le Ciel qui le foutient, á coup íur l'aídera. 
L'infaill ibil i tc, que íí fort on renomme, 
A-t-elle été Jamáis l'appanage de l'homme 3 
Selon vous, le plus jufte eft le moins crimine!: 
Vous l'avez d i t , ma foeur, en ce jour folemnel | 
On peut en appeller á vos expérienees, 
Vous qui fbuillez les coeurs, ferutez les confcícncesj 
S'il eft íi difficile aux hommes d^etre vrais, 
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^ue cclui-ci foit mis au rang des plus parfaits.— 

QUE dites-vous a mes foeurs! répondit 1'EnnemUí 
De tout ce qui refíent le crímc ou Tinfamiei 
Ignoreriez-vous done, que je ne puis en den 
Flatter, autorifer ce qui n'eft pas le bien í 
Puis-je , fans perdre ici mon attribut augufte, 
CeíTer un feul inftant de déteíler l'injufte í 
J'accorde i ce mortel les dons qu'on vante en l u í , 
Ht je Tais que le Ciel fut toujours fon appui: 
J'ai méme en fes vertus toute la confiance. 
Que doít encor donner la divine alliance*, 
Mais 11 n'a point aífez réprimé dans fon cceut;; 
Le funeíle levain qui nuit a la candeur. 
Rien n'excufe envers moi la moíndre des foiblefíesl 
Je ne peux rien changer á mes délicatelfes, 
Mes foeurs, vous le favez? Elles font un devoií; 
Q u i fert de fondement á tout notre pouvoir ; 
B t j fans cette équité qu'en nous le Ciel exige» 
Qui le conduit lui-méme, &c dans tout le dirige * 
Nous nous verrions en butte aux frágiles mortels 9 
Qui nous infulteroient jufqu'aux pieds des autels. 
La crainte les retient. Suis-je done la Juftice 
Pour me lailfer fléchir felón notre caprice! 
Le deftin a deja prononcéj c'en eft fait: 
Lui-méme fait fon fort. J'ajoute á ce qu'il fait , 
Qu'il ne fera puni qu'ici-bas, dans ce Monde t 
Dont i l reconnoítra la mifere profonde.— 
C'efl: ainíí que finir celle qui fait les Rois, 

ÁLORS parla Golomb pour la premiere foís, ^ i 
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O Dieu! s'ccna-t-il, Tatisfaites mon ame 5 
Exaucez, des ce jour , le deíir qui renflamme^ 
J^adore vos décrets, j'en bénis la rigueur 
Accordez-moi, Üieu jufte, une fainte vigueur. 
Je me íoumets á tout, póur expier des crimes, 
Helas! que j'avoís cru permis & légitimes, 
Ahj que l'homme eft aveugle en fon débilé efprit! 
JL'apparence le trompe, l'erreur lui fourit. 
y é t o i s , Tans m'en douter , au fond du précipkei 
Je fens qüe j 'ai fuivi la farouche ayarice 9 
Que j'ai trop écouté des defirs féduóíeurs; 
Oui 5 je mérite enfin vos Jentiments vengeurs. 
Je m'eri repends fans ceííe; & veux , s'ií eíl poíílbíe 4. 
Réparer íe défordre oú mon ame eft feníible. 
SoufFrez que je retourne aux lieux que j'ai quittés, 
Et bientót mes tfavers y feront acquittés i 
J'y ferai plus de bien, par des préíents íblides. 
Que je n'ai fait de mal, par des tranfports fordides, 

JUSTICE j dont j'éprouve aujourd'hui la candeur 5 
^Vous me traitez encor avec trop de douceur: 
Tos droits furent léfés j j'en conviens , & me bláme 
D'avoir ofé brüler d'une coupable flamme-, 
D'un coeur, dont vous voyez la vive affiióliori^ 
Je vous en fais ici la fatisfaóliori, \ 

VERITÉ, qüi connóít le fond de ma triftefle j 
Vous venez de montrer un excés de téhdreííe 
Dont rougit á vos yeux un impudent mortcl , 
Qui YQUS a mife en proic á fon cceur eriminel. 

RELIGIÓN 
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RtiiGioN facrée, 6 vous qae rien n'cgale, 

Qui nous foufflez toujours la plus pure raorale; 
Je Tai prechée en vain, je ne la fuivois pas 9 
Mes laches aólions trahiíToienc vos appas. 
Pourquoi votre bonté., rurpaflam: mon árcente» 
Me faít-elle fentir fa íaveur cclatante ? 
J'aurois d ü b i e n .plutót^ allumer un courroux, 
Que de moindres péchés onc atíiré fur nous I 

VA , repric celle en qui le fage íe confie s 
Cette Religión j helas.! íi mal fer.yie .9 
Qu'on refpedle en tous lieux, qu'on ne fuit en aucunj 
Et dont on femble fuir le regard importun 
Vaj Colomb, fois tranquillea & deviens plusfideíe 
Áux devoirs dont je veux que tu fois le modele,, 
^Ton repencir fuíEt pour te juffiifier. 
Aux hommes fur ce point on ne peut fe fier j 
•Mais je te connois trop , pour avoir rien á craíndre, 
Nous favons toutes crok que tes maux font á plaindre; 
í t » pour en terminer le deplorable cours, 
;Re<¿ois de notre main cet utiie fecours, _ 

L'lMMORTELtE auíTi-tót, fans luí diré autre chofe { 
Retirant un papier qui dans fon fein repofe , 
'Le remit au Héros , d'un maintien circonfpeátj 
Qui le luí ü t ferrer avec plus de refpedl. 

POUR lors la Véri té , d'un ak bien moins modeíles 
Di t au tcifte Colomb. Mortel, t i ne nous rejie, 
En Juivant diL Tres- 'Haut ¿es ordres fouyerains ? 
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Qu'á te momrer hs frídu de tcs nobhs dejjeins* 
Eile lui ptéienca l'ineffeqitfole tglace, 
Ou afi» pcaw rUnivers cout ce qui s'f paíle. 1, 
Approche^ ajoata-t-elie , 6c vois dans ce miroir , 
Ce que jufqa'á ce jour nul vivánt n'a dti voir: 
PaíTé , ptéfent # futur j.mieux que á*m votre hiíloire3 
S'f coTifervent eMiets, ouveics á la ínémoirev 
Ec ce vcrce jamáis n'a ftatíé tes objecs: 
Fixes-y tes regards fur cent fameux fujets, 
Sans ¿oute intéteCants pomr ton ame attendxie, 
Puifqu'ils fgrouc des feits .de ta caxe induílrie, 

COUMENCE 1 voir -ce Peupie errant Se vagaborad, 
'Quá quitte fon Pays, en cherdie un plus fécondj 
A Tan vifage or-nc d'une afFceufe peinture, 
Ou plutót qu'un tel goút , &: gate, & defígure, 
Reconnois-tu les moeurs du Scythe furieux(i) ? 
Ce í l lui qui va peupler tous ees immenfes lieux: 
Mais, partagé biento-t en diverfes peupiades, 
U n jour i l oubíira fes preraietes bourgades, 
Prefque tous deviendriont ñ ditferencs entr'eux, 
Qu'ils feront ennemis acharnés, dangereux, 

^ t que ne -s'jr voyanr qu'afín de ie combattre , 
lis ne ttavailleront conftamment qu'á s'abattre. 
Retarde ce qui nait d'un íi mauvais accord, 
Le foible fuit , s^éloigne, §c peuple un autre bord » 

( i ) C'eft Top in ion la plus vraifemblable , cel le psr c o n f é q u e n t ique 

j ' a i cru devoi r adopter : ort pcnle que c'eft par Ic Nori-i)ueJt 
•'•̂ méñ'gue fe í e r a - p e u p t é e . 
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les uns dans des efquifs , l^s autres á la nage, 
Cercains par les foréts, fe mettent en voyage. 
Du reíle de la terre, inconn'us, féparés , 
La pluparc quelque temps y fecont ignores. 
Toutes ees Régions , plus vaíles que les votres, 
Ne formenr point de cotps avec nuiie des autres ( i ) . 
Votre giobe en Tera dérotmais agrandi, 
Et ne dóir qu'á toi feul un projet íi hardi : 
Maís voi de Favenir rinjuftice criante, 
I I va jufqu'á t'óter cecte gloire attrayante (z)! 
Vp i tes Vaiífeaux en Mer, ttiíles jouets des flots, 
jL'Enfer &c Tes Démons foufflec tes Matelots: 
Voi ton abord dans i'Me oú tuvins, la premierej 
£ t vois-y da Satán Tinfernaie banníere 
En place de la Croix due á ta piétéj 
lucifer , la voyant, en pálit i r r i t e , 
Et fue ce Peuple v i l qu'il attache á Ta gloire 3 
Fit une impreíílon qui háta ta vióloire: 
Car TEnfer y devoit combattre tes efforts . 
Faite jouer encor raille nou^eaux reíTotts, 
Examine á loiíir ta grande lile Efpagnole ; 
Aux oieds dü fol amour voís l'honneur qui s'envoíe; 

( i ) O n p r é t e n d , & c'eft le plus commun fent iment , que V A m é -

rique ne ti,ent k aucune áes autres parties de l 'Uo ive r s , mais qu'eHe 

n'eft f é p a r é e du K o r d de VAfie que par un bras ¿e M e r fo r t é r r o i c . 

Les d é c o u v e r t e s des Rujjes commencent á le faire c ro i re . 

f i ) De tou t temps on a c h e r c h é á 6ter i e m é r i t e de cette d é c o u -

verte á Colomb; je me fGUvienS d 'ayoir l u dans le Journal é t r a n g e r , 

^ t f u n certain Ba rón AlLen^ani ave i t d é c o u v e r t T A m é r i q u e avant l u í : 

n e ceflera-t-on de t e n d r é tout p r o b l é m a t i q u í ? L a Fable d é b i t é e fur ce 

Marón, & fa -p i é t eadue d í i ^ u v e r t s , font de vraies extravagances. 

O ij 
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Ce í l íe tien: raais tes gens, cene fois pks malhcureux í 
Vont conrumci- leois corps dans d'impudiqaes feuxi 
Les vois-tu t'abulen, tromper ta vigilance ? 
Mais quel fera le prix de leur extravagance! 
Dans un fang noir^, impur , aífteufement. pervers s 
lis goütenc des plailírs que paiera rUnivers: 
C'eft la caufe des maux oü tu les vois en batte^ 
Et dont l'Enfer jaloux precipite la chute. 
Dans cette lile fameufe, ouverte a tes fucces, 
V o i , combien on s'y porte á d'hombles excés -? 
Les Eípagnols checcliant fans ceíTe á s'y détruire, 
Ne s'oecupant en tout qu'á ce qui leur peut nuire, 
Prodigues de leur fang, avares de leur ors 
lis ont cníín tari cet imracnfe tréfor ! 
Forcés de s'en teñir á tes foins charitables, 
Moins riches , ils vont e.tre un peu moins miíerabíes 
Trop heureux , s'ils favoient jouir encor long-temps, 
D'un bonheur ü parfait 3 de ees foins importants! 
Mais, á leurs paííions dont ils Tont idolatres. 
Combien ya-t-il s'ouvric de funeñes théátres 2 

Voi ce fecond rideau, qui nous laifle entrevoir 
U n jeune homme cherchant á flatter fon efpoir , 
Qui de loin étudie , á fon aife concerté 
Un projet déücat qui le rend plus alerte: 
Le connois-tu? Reponds. O u i , dit notre Héros; 
Je crois que ¿efi Cone^l Pour foríir du repos, 
Ce jeune homme eut toujours des ardeurs infinies ( i ) . 

( i ) F i r n a n i CQTUI fa t ds Tune des e x p é d i t i o n s de Qolomb ' Se-
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HÉ bien, i l fondera de riches Colonies > 
Di t la filie du Ciel & tous Tes coups d'eífais 
Ont , comme t u le vois , íes plus heureux fucGes, 
I I íbumet maintenant l'Empiie du Mexique > 
Celui dont t'a parlé le plus fage Cacique , 
Goacanaric, le feul. qui re ibit convenu 
Ceí l oti vinc aborder fon̂  Sauvage ingénu, 
Cet Empire, fondé par des gens moins barbares 9 
Eft reglé par des loix ,.quoique fouvent bizarres 
Mais celles de TEurope ont-eíles moins été 
Le fujet da caprice &: de riniqüité? 
SesPeuplesfont nombreux, &beaucoiipmoms fauvages 
Que tu n'en as trouvé fur les autres rivages: 
Et de la Terre-ferme i l habita un cóté( i ) í 
Son premier caraólere eft la férocité, 
Sa Ville principale excite la rurprire; 
Bátie au fond d'un Lac , c'eft une autre Venife Í 
Le Palais de fes Rois enchante les regards 3 
L'or le mieux ouvragé s'y voit de tomes parts 5 
La Ville & le Palais font une des merveilles. 

. c r^ ta i re enfuí'te du Gouverneur de T i l l e de C u b a , i l l e de íTc ry i t , & 

bat i t fa fortune fur la ruine de celle de fon M a i t r e . I I pafía a l a T í r r f -

f t rme , oíi i l f oumi t la Na t i on r e d o u t é e des ü í e^ igu í r i n í . 

( i ) L e Mexique é t o i t , f e lón Tidee que les Hi f to r i ens du temps en 

. í m t laiíTée a la p o f t é r i t é , u n Empi re formidable , auquel obéilToit 

prefque tout le Nord de YAmérique , cu p l ü t ó t le Nord-O'ueji. l l . eft 

- f i tué entre la Louifiane & la Nouvelle-Efpagne; on le d i v i f e en vieux 

& en nouveau : fes r i c h e í l e s ¿ t o i e n t immenfes , le pays b ien p o ü c é , 

wiais fes Peuples trop cruels. l i s f ac r i í i o i en t des v i ñ i m e s á leur D i v i f , 

n i t é , quj é t o i t une idole eñroyable» 
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Dont le récit plaít tant á vm Mies oreilíeá, 
Mais lc jewne Vainqueur auta bkntdt foumis 
Des Peüpíes rcdoutés de toüs leurs ermemis; 
Déjá je l'apper^ois, au milieu du ¿arnage , 
Sur fon courlier m o n t é d o n t rafpeft découtage ( i ) , 
Mettre en fuite une Armée innombrable al íes yeux % 
Sur les eaux de leur Lac i l les combáttfá míeux {%]; 
C'en eíl fai t ; i l met fín á ce fupetbe Empire, 
Les SujetS font vaincus j di le Monarque expite.... — 

AH , ma fosut! quel écart! d i t , en rintertompanr, 
Celle qui pout le erime a le toup-d'oeil ftappant. 
La Juftiee , en un mot. — Voüs rouillez votre gloke. 
En fétant le Héros d'une telle vidoire ? 
Si voüs voulet patler de fes faits gíorieux^ 
*Mettez done á eoté ce qu'ils ont d'odkux 6 
VpüS ne pouvez, má foeur , vous difpenrer de dif^ 
Ce que fera ce monftre en un li bel Empire, 
Et la flamme & le fer de tóute part portes, 
Les pillages, les vols 3 toutes fes cruautés; 

(1) C'eft le p m n i e r Cheva l qui a^t paru dans V A m é r i q u e ; aufli 

é p o u v a n f a - t - i l f i f o f t les N a t ü N l s , q t f á fá Vité í l s s ' en fü i r éñ t hor i té l^ 

fement . I I ne faut pas t o u t - á - f a l t á j ou t e r f o i á é e que tác t í i i t e Sol is , éc 

beaucoup d'autres I c r í v a i f i s E fpag f tó l s , du b i i l l a n t áé cette eXpédi t lóa 

p lus romanefque q u ' h i f t o n q u é . 

(2) Les Mexiquains, ap rés a v ó í r l á é h é l é p í e d f u i la t é r r e , réti' 

l u ren t d é f e n d r e l 'abord de lei i r V i l l é p l a c é e au ín i l i eu d'üri Lac d'une 

grande é t e n d u e : í l s n 'y gagnerent í ié r i ; Conéf fie c o n f t í u í r é des baf-

ques avec du canon , qu i m i í e n r b i e n t ó t én d é f ó u t e les f r ág i l e s canots 

de ees Peup!es. México eft e n c o r é dans la ftlettie perf i t ión , quóique 

bá t i c a VEurbpittne & tres-magnifique. 
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Des Chefe, áes Souverains, maffáctés pat c-aprice ( i ) , 
Ne pouvant aíTouvií une infamé avance 
Des enfants égorgés, pour éceimke étt k-UE É P P 
La foif qu'un tél Vaifiqueuf pasolt avoit ái* iiHg!. 
Voiíá quelies feiorit les hiftoires fúnebres, 
Qui vous: rendenc déjá íes adtióHS c^kbies l — 

JE le f a i s r épond i t Tauguíle Yérixé \ 
Ainíi que vous» ma Toeur, |e raiiiois maltcai té; 
J'ai commencc d'abord par lui rencire jníUcev 
J'euíTe enfuite tepris cet exécrable. vice» 
Qui Ta pouflfé fouvent á CQtamettre des maux, 
Ou fon coeuí aflamé n»'a que trop de rivau». — 

QUE vois-je, dit Colomb f & quet loiritain rivage 
Regoit en ce mométit un pctve Perjonnage? 
Je croist Ú fes kaMts > qü'it ejt Italien! 
Son projeí feróit-U le rñtme que te míen ? 

Oui j dit la Vente: c'eft á la Terre-ferme 
Qu^en veut ce Voyageur qui ía prend pour fon termej 
I I a fu deviner, au bruit de tes fécits, 
Q u i l devoit 8tre encor de plus vaítes Páys, 
Et que cet Archipel annón<joit une terre , 
Qu'en tiraat vers le Sud oñ ne manqueroit guere. 

( r > L e maíhe t í r e t i* © a a t t m a f i n a ^ t é Te d é r ñ i e r S o u v é í a í n des M t x i -

q u é t m ; 51 fue pendu avec la plus grande partle de la F a m i l l e Royale 

& í e s Mín i í tFes , i l a fuice des c r u a u t é s inouies quvon íeur avoit f a i t 

efluyer pour favoir oh i l s cachoient leurs rkhelTes. I I faut convenis 

<3U£ í e s Bfpdgnoh de ees temps-3a fe font juf tement f a i t a b h o i m ! 

O iv 
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I I aborde au Bréfd pour le franc Portugais $ 
Qui de Ton armement vient de faire les frais. 
Ce Marina córame toi íbrti de l l t a l i e , 
Eft un Pilone expeft j vanté pour le Gérrie: 
I I fe fiomrae VESPUCE (I ) . AU gré de fon renom ^ 
Tous ees Pays nouveaux vont en prendre le; nont^ 
E t , bientót d'AMÉiuc, furnom heureux , unique, 
L'Europe de conceft forraera I'AMÉRIQÜE. 
Je feris que cette gloire excite tes douleurs ; 
j e vois méme > Có lomb , deja , couler des píéuts r 
Seche-íes-, á ce mot le caprice prélíde', 
Et la poftérité faura qu'en toi réííde 
Le véritable honneur d'avoir fait un feí don f 
D'oú vient n'avois-tu pas cet étrange furnom ? 
Fout tyen dedommager, le Cieí met ta familie, 
Parmi le Sang Roya! oü tu la vois qui brille 
D'un lüílre qui doit étre agréable á tes yeux, 
Puifqu'il nait de toi-méme, &: non de tes a'íeux. 

^ ^cniín-unsT asi s * • : háa&t el 3 
PASSONS á des exploits qui n'ontpas moins d'audace. 

Vois-tu ees Efpagnols, méprifant la lucnace 
De tanc de Natureis armes pour s'oppofer 
Á ce que' plus avant lis ofent avancer l 
lis entrent dans un Fícuve (z), oüdes femmesguerrieres 

('is Améric Vefpuce , F l o r e n t í n . II t u t long-temps au fe rv ice ¿e 

V E f p a g n c , & pafía enfuite á eclui ¿u Portugal. E n 1497, i l d é c o u -

v r i t le Bre / í í . . Cette nouvel le í i t e n c o r é plus de bru i t que celle de 

Colomb ; fon n o m fu t fi heureux , que PEurope appella cette quatrietne 

pavtie du Monde $ VAmérique. 

(z) La R í v i e r c d í s Amâ oncs. O n ne fuit t rop ce q u i a p u contr i" . 
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Leur rappellent le nom de ceíles qui , fi íieres, 
Ont étonné long-temps toute l'Antiquité, 
Dont les Héros n'ont pu vaincre la vánité. 
U n meme gout les tient a daris leur Téjour tranquitíé , 
Ne voulant qu'aucun homme habite cet afyle j 
Quand i l leur faut ceder á d'amoureüx deíTeiná, 
Eljes ne vonc qu'alors rechercher leurs voilins. 
Admirons en tous lieux cette bizarrerie, 
Que met dans vos efprits la nature flétrie! 
Ne reconnois-tu pas, á des traíts fi marques. 
Que des mémes travers vous étes attaqués ? 
Mais o ü , dans leurs canots faiís pour la découverce5 
Volent , done ees rriortels ? courent-ils á leur perte ? 
Que d'obilacles á vaincre I lis ont Tur les deux bords, 
Mille Peuples guerriers repcuífant leurs eíForts : 
I I en eít de fi fíers de leur enorme taille, 
Qu'ils comptent, á coup íu r , leur livrer la bataillea 
Se faire de leur chair un plantureux feílin v 
Malheureux Efpagnols, quel eíl votre deílin!..,. 
lis ont déja trompé la faim de ees Sauvages, 
Que ron furnommera du nom &Antropopaag¿s ( !) , 

„ , 
buer a lui fa ire donner ce n o m : Popin ion vulgai re , que j ' e m p l o i e » 

p a r o í t - fufpefte. -

(1) Cette Riviere dont le cours cft prodigieuK:, ayant plus de 1200 

¡ i e u e s , eft b o r d é e des deux c o t é s d'une infinité de Nations , dont 

que!ques-unes font a e c u f é e s de manger de la chair humainc. Le f a i t . 

eft douteux ; on peut a í íu re r que nu l le N a t i o n fur la terre nc mange 

de la chair humaine par g o ú t . O n en trouve feulement q u i d é v o r e n t 

leurs ennemis en guerre. La h a i n e , ou la f a i m , ne nous a- f -e l íe pas 

p a r c é s quelquefois á des ezces plus noirs ? 
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Pires & phiSf cmels que tous les ariimaux, 
Qui n'onc point pdur les leurs ees hortíbles défautS,. 
C'eíl de ees Natíóns, entr'elles diíFéreíiteS y 
Eparfes en cent lieux, de tous cót¿s errantes^ 
Que fort Caonabo fuyant fes ermeims; 
I I a pafle la Mer dans des ptojets hardis I 
D'autres ont cm devoir peuplet cet amas d'Iíles, 
Qui porteront le nom de petites Anúlles ji 
Caraíbes fameux, tous ñés iftdépendams, 
lis étoient craims alors & réputés vaillants* 
Mais que íbnt deveims, fur ce Fleuve rapide. 
Des gens íi coürageux, &c que Tintért t guidé í 
íís navigueíit toüjours au milku de cette eau; 
Y vont-iís á la £n rencomfer léUí tombeau l 
Ce Fleuve les doit-il meñet au bout du Monde? 
lis n'en peuvent finir la dduríe vagabonde. 

tTfí jout , dit en riant regardant fes fceurs , 
L'aimable Yétité qui l i t dans tous les cosurs, 
Kous verr-óns un Franjáis, d'üne ame moinscommune, 
Sur ce Fleuve inconnu tenter mcme fortune ; 
Non pour chercher de l 'or, mais comme curleux , 
Qui ne veut íimplement que connoitre ees Iteux-, 
11 Ies faura dépeindre avec autant d'adreíTe, 
Que l u i , íes compagnons auront mis de jufteflc 
Dans d*utiles calculs tracés fous l'Equateur, 
Et doftt i l leur fáudra mefüfer la hauteur: 
Entreprife célebre á jamáis pour la France , 
Qui montre fon amour, fon goüt pour la fciem;e(i) i 

vO LÍS AJlronoma e n v o y é s par LOUÍJ XJ^á Quito t t i l l e áa F¿rm» 
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Fíngré, dit-elle auiTi , poiar ©bfervei Ykms 
Sut dcs points carditmux qui rie font pas cónñtis, 
I r a , dans 1'Efpagnoie, aíTuíeí tifie étüde 
D'oü naitra quelque jour i'exacfke iorigitüde. 

ELLE continua: les valla done enfin, 
Aprés bien des travaux, au but de leus defTeift! 
U n Peuple afíez nombreux le préfente I la vue , 
Et ne paroit rien moins que craindre leut venuc: 
lis en font bien írecus; i l ne dépend qúe d'eux $ 
De vivre avec ce Peuple auííi íage qu'heüreux. 
Mais Por eft trop commun Tous un climat fi riche! 
L'obligeant Péruvien ne leuc en eft point chiGhc i 
lis veulent tout avoir: & $ pouE íé cernténtef s 
Aux plus aíFreux excés ils iront fe porter. 
Empke infortütié $ que ton foít eft á platñáre! 
Ces cruels étrangers ne Tóngent qu'a t 'éteindré: 
Sous leurs moindres eíForts je I I vois fuccombet \ 
Trille ATABALÍPA , quel coup te fait tomber ( i ) — 

MA fceur, interrompit la Religión fainte j 

poar y mefurer Un d e g r é <ie TEqUateur. ^ U n ¿fe ees S á v a n t s , M , La . 

Condamijie, r e r i n í de ee vwyage par la R i v i e r e deá A / ñ d f ó ñ é s , d b i i t 

i l a d o n n é la p lus e x a ñ e defe r ip t ion qu i en t ú t e n c o r é é t é f a i t e . 

( i ) Picaro , C o n q u é r a n t du Ferou , eft e e l u í qui , par une p o í i t i q u c 

dé t e f t ab l e , fit facrifier le m a l h e ü r e u x S o u v é r a i n de c e s C o m r é e s : íí fe 

f e r v i t pOüir cela des iu f t r tua t íoñs d*«!i Rel igreux D o m i n l q u a i n , qtfi > 

ayant p ré f e t i t é fon B r é v i a i r e á ce Prirtce J$¡i le je ta par tetre &ffits 

l ' a v o i r f e u i l l e t é , n 'y comprenant r i en , an ima les Efpagnols c e í i l r e 

l u i ; i l s le poignarderent fous ce l é g e r p r é t e x t e , mais a p r é s lu í awwr 

fajt fouffrií t o ü t e s fortes de c t u á u t é s , f ü í v á ñ t leur c o ü t u m e . 
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Faut-ií cíonc que je ferve & de mfe Se de feinte 
Aux humains infenfés qui vivent íbus ma loi? 
Ceux-ci m'outragent plus , que n'avoit faic ce Roi, 
Le prétexte fi vain de m'avoir méprifée, 
Retourne entier contr'eux qui m'ont tant oíFenfée: 
I I ignoroit encor ce qu'oft vouloit de lu í , 
Au lieu que mon fiambeau ne leur a que trap lui. 
Des Chrétiens tous let jours, j'entends le plus grand 

nombre 
Se flatter de m^vóír , maiá iis n'ont que mon ombre. 
La fuperílition rae deshonore plus , 
Qu'ils ne croienc m'honorer par de fauífes venus. 
Je veux un encens pur, fans un grain d'alliage j 
Mais ofír-ils fu jamáis en faire le triagel — 

L a Vérité reprit: ma íceur > coníbíez-vous 
Si la vie eft pour eux, la more fe ra pour nous : 
Notre fosur la Juílice acquittera leurs dettes, 
Et nous nous trouverons toutes trois fatisfaites. 

MAIS reportons Ies yeux far ce honteux tableau, 
Ces gens font-iis du Ciel le plus rude fléau ? 
Voyez-les done, par-tout, élever des rempetes 
Infortunés Yncas, vous n'avez plus de tetes 1 
Regardons-leur piller ce Temple du Soleil, 
Q u i , dans tout riTnivers, n'avoit point de pareil 
Ce n'eft point par refped; du véritable Cuite, 
Qu'ils oíent fe porter á cette vive infulte ; 
Hs n'en feroient pas moins au Temple du vrai Dieu , 
S'iís en renconttoient un auífi rlche en ce lieu. 
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L'Éternel va bientot, laíTé de leurs rapiñes. 
En écrafer pluííeurs fous ees vaftes ruines. 
Un Peuple plus altier, les féroces Chiliens 
Vengeront dans rinftant les foibles Péruviens: 
.Voi déjá fe montrer leurs nombreufes Armées; 
Contre ees íiers Vainqueurs, fans en étre alarmées, 

vont employer de redourables coups: 
Ün ne pourra jamáis arréter leur courroux. 
A Tabri de leurs monts, donr ils ofent defeendrej 
Que de fang Efpagnol leur verra-r-on répandre! 
Ees Vainqueurs harcelés ne feront farisfaits. 
Que quand avec ees gens ils auront faic la paíx: 
Trairé honteux, pour qui ne faiíbit point de grace 
A quieonque n'uíoit de guerre ni d'audace ¿ 
Qui pour le recevoir s au-devant de fes pas 
Portoit mille douceurs en place du trépas! 
Ces gens-ci réputés plus, íiers &: plus barbares 3, 
Par ceux qui les voudroient de leur or moins avaresj 
ReconnoiíTant le goüc de tous ces étrangers, 
Ne leur en donneront qu'aprcs bien des dangers. 
Envifage, Colomb , ce íingulier Sauvage, 
Qui de fon or fondu fait un plaifant ufagej 
Dans la bouche d'un Chef dont i l eft le Vainqueur 3 
I I y verfe á grands fíots cet or cher á fon coeur j 
Voici ce qu'il lui dic en fa jufte colere: 
Boís ^ étanche ta fo i f > fans itre fanguinaire * 
Comente done en fin tes avides dejírs; 
Tu le peux, fans eaufer d'extrcmes déplaijirs 

I^UIUUIIU.H IIIBIIPI*. I I "IH'PIMI" 

( i ) Ce t r a i t d 'h i í to i re eft r a p p o r c é par ¿iver-s Auteurs , X7n E f p s g n o l » 
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CE taí>kau va changer. Une Reine d'Europe, 

Dont l'ame noble &: fíere en touc fe développe, 
QLÜ des plvis grands Héros a le ton &: les airs, 
Veut jouir de rhonneur de connoírre ees Mers, 
Au plus fameux Marín, qu'ait produit rAngleterrc, 
Blie dionne le foin de voir toute la Terre, 
D'en pareourir les bords, & d'en faire le toar. 
L'heureux 0rack pare, revient, fe prepare au retour (i) . 
Nombre d'aucres Marins j que fon exemple ctonne, 
Veulent de cet Anglais partager la Coutonne. 
Des Mers qui ne voyoient que poiíTons & qu'oifeauxj 
Se cotivcent déformais d'intrcpides Vaiíleaux: 
Vois-les , Colorab, voler de Tun á Tautre Polei 
lis n'apptéhenáent plus la valeur Efpagnole, 
Elle tire á fa fin i U Tes premiers Vainqueurs 
PériíTent ians laiíTer de dignes íucceíTeurs. 

r . o m m é B a l d i v i a , qu i a f o n d é une V i l l e de fon n o m fur les eonfins du 

CJiiLi & á\i P é r o u , ayant é t é pr is par u n Chef de cette redoutable 

Nac ión des Qhüiens , f u t pun i de l a tyrannie q u ' i l a v o i t e x e r c é e pour 

s'approprier tout Tor du pays en l e faifant p.érir par ce genre de 

í u p p l i c e . Je cra indrois beaucoup que ce t ra i t ne füt c o p i é de l ' A n t i -

q a i t é , qivl rapperte que Crcefus , & m é m e Cyrus le G r a n d , mouru-

fent de l a forte. O u í l faut avpyer que les Barbares ne different nulle 

part ! Toutes ees guerres du C h i l i on t f o u r n i le fujet du Poeme 

i n t i t u l é VAraucana., c o m p o f é fur les l ieux par u n Seigneur Efpagnol 

qui a c o m m a n J é l u i - m é m e les troupes de fa N a t i o n . 

( i ) C e t h a b i l e Se i n t r é p i d e M a r í n eft le premier Européan qui ait 

entrepris de faire le tour du Monde , & qui r.ait f ^ i t effeflivem.ent» 

A peine a r r i v é , i l recommen9a & acheva trois fois cette pén ib le 

ecurfe : ce ^ u i le fit par venir aux premiers honneurs de la Marine 
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Voi ct nouvel Anglais aux boids de la Guiane, 
Se bercer d'un efpoic que la raifoa eondamne, 
Raleigh , qui oompte trop fur des avis trompears 3 
Nourrir fon coeur loag-temps des ptes folies ardears; 
11 en cft par deux fois la rifífale viétime: 
I I cherche en vain un Lac qui fe nomme Parimc, 
Et ceíte Viile oú i'or fe perd de toute parr-, 
Ce qtii n'eft qu'une fable inventée au hafard ( i ) . 
Les Cabot, que tu vois qukter cette Garriere, 
Pour courit dans le Nord forcer Tautre barriere, 
Ouvrent un nouveau ehamp á de rares travaux, 

íbnc d'abord fui vis par de nombreux rivaux ( i ) . 
La plus profonde nuit & les épaiíTes glaces 
N'empéchent point d'aller au-delá de leurs traces \ 

t e Cheval ier W&lter Rcdeifh , C r í m i n e l d ' E t a t , c é l e b r e en J a -

glecerre , & qu i y mouru t fur un é c h a f a u d , entra deux fois dans l a 

Riviere des Anafones pour y f a i r e des d é c o u v e n e s . E f p r i t t rop c r é -

duie quoique favan t^ & Autea r d'une H i f t o i r e du M o n d e , 11 fe laiíTa 

« r o m p e r par des E f p a p i o h Se des Siuvages q u ' i l confulta. O n lu í fis 

- a c t r e i r í que fur les bords d 'un Lac n o r n m é Parime , i l y avo i t une 

V i l l e a p p e l t é e «í 'Do-raio , la plus r iche de 1 'UniVers; mais t o u t e í í e s 

i tentatives pour y erriv^er fl'aboutirent k r í e n : cependant i l n'ofa pas 

feulemeat douter de l a v é i i t é de ce f a i t , & i l y fero i t r e t o u r n é s ' ü 

a - e ú t r e b u t é f e s - i a t é r e í f é s . 

( i ) C a b o t , pere & fiis , origi-ftaires de Dieppe , fe m i r e n t au fe rv ice 

de V A n g l m p r e , & d i c o u v r i r e n t une grande partie de VAmériqu.e 

Septentriunale , apres 'avoír é t é aux gages de la iFrance. Mais i l s i^e 

•firent que vo i r , & ne p r i r en t nul le paíTeflion : c'eft pour tant l á -def lus 

que fe fondent les A n g i a í s , pour p r é t e n d r e que toutes ees vaftes 

C o a t r é e s leur appaniennent . Oes Voyageurs avoiegt. d'abord parcouia 

'One part ie de VAmirigue M é r i d i o n a l e , 
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Sans crainte des périls fur de íi froides eaux, 
On découvre á la fin les trapus Efquimaux , 
Hommes difgraciés de la nature entiere, 
Qui ne connoifíent rien, pas méme la lamiere ( i ) , 
Narborough & Dampier prenncnt d'autres chemins i 
lis courent, aprés Drack, aífronter les deftins; 
Et traverfant ce Cap lí fécond en naufrages, 
Méprifent avec fruit fes vents & fes orages (z). 
Ce fpedacle eft fenné par l'Amiral Anfon, 
Qui , dans les Mers du Sud, mettra tout á ranzóns 
Fera trembler un jour libere trop timidc, 
Et reviendra couvert de l'honneur qui le guide (3). 

(1) Les Efquimaux font une Na t ion p l a c é e au N o r d de Quebec. Ces 

Peuples vivent dans des cavernes fous terrc , ne mangent que du 

po i í íbn crud , ne boivent que de r h n i l e de Baleine , & ne jouiíTent 

guerc plus du Sole i i que les Gro'élandois. l i s font nains comme les 

Sa?noiedes. 

(2) Le Cap de Home au Sud de toute VA/nérique , que Ton é t o i t 

o b l i g é de doublcr avant qu'on e ú t d é c o u v e r t les paf íages qui font en 

dedans des ierres . Narborough & Dampier on t beaucoup v o y a g é dans 

ces Mers ; en fuivant la route de D r a c x , i l s í i r en t comme l u i le 

tour du Monde . I l s en ont la i í le des re la t ions i m p r i m é e s . 

(3I Le Commodore Anfon, qui ne fut f a i t A m i r a l qu ' á fon r e t o u r , 

avoi t é t é c h a r g é d'une e x p é d i t i o n par T A m i r a u t é d 'Angle ter re , pen

dan! la guerre avec l 'Efpagne en 1740 , dont i l s 'acquitta g l o r i é u f e -

tóeftt. l l a l l a cruifer fur les Cotes du Pe'rou , y fit des defeentes, fue 

i la rencontre du G a l l i o n de Mani l l e , q u ' i l p r i t , paila á. la Chine f 

d'ot i i l revint en Europe , ayant fa i t le tour du Monde ; mais .avec 

f o n feul vailleau le Centurión, a quoi toute fon Efcadre fe v i t r é d u i t e . 

11 fappona des richefies immenfes , & une fi prodigieufe q u a n t i t é 

d'or & d'argent ,., que VAngietert a f a i t fonner , baut cette entre-

C'EST 
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C'EST en vain que rEfpagne entend fe confervec 

Des Pays oíi tu vois fon orgueil s'élevec: 
Fiere de tes progrés , & de tant d'cfpénances 
Qui groíllront dans peu Fétat de fes íinances. 
Elle en voudra chaíTer les autrcs Conquérants j 
Mais elle y trouvera de braves concurrents. 
Le Portugal commence: on recourt au S. Pere ; 
Aflez légérement i l regle cette aíFaire ( i ) . 
D'ailleurs, quelle Puiflance a droic de reteñir 
Les autres Nations qui voudroient y venir 2 ] 
Bientot on reconnut qu^il étoit impoíTible 
De rendre de ees lieux l'abord inacceílible! 
L'Efpagnol commen^oit á devenir Colon :' 
Vois-le fuivre un projet qui n'a ríen que de bon; 
Mais, peu faic aujourd'hui pour cultiver la terre , 
I I n'adreíTe fes vocux qu'aux mines qu'elle enferre, 
Pour remplir de fon coeur l'extreme avidité, 
Ces Peuples, felón l u i , n'ont point de liberté 3 
I I les aífervit tous fous le Joug le plus rude i 
Vois-en des légions mourir en fervitude ( i ) . 

——MI 
( i ) Q u a n d les Ponugai s eurent d é c o u v e r t le Bré j i l en 1497 , I es 

Efpagnals en devinrent jaloux ; j l naqui t de lá , entre ces deux Peu -

|)les v o i f m s , de vives & de f r é q u e n t e s difputes. Pour y apponer d n 

r e m e d e , on recourut au S. Pere , qui 4 t o i t pour lors A k x a n d r s VI» 

Ce Pape , á q u i Ton a t t r ibuo i t u n dro i t q u ' i l n 'avoi t p o i n t , t i r a une 

Hgne fur la Carte , laquelle partageoit VAmérique entre le Portugal 

& VEfpagne. Leurs d é m é l é s ne finirent pas pour cela. I I f a l l u t un, 

fecond partage qui s'appella D é m a r c a t i ó n , mais que ne refpeflerentj : 

n i les Parties inréreíTées , n i les autres P u i f l a n c é s , 

(3) Tous cqs tabkaux hiftoriques fe rapportent qu'au femp 9 

P 
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Dicu ne fouíFdra point ces ades inhumains, 
£ t t ü vas voir fortir, naícre des aílaífins. 

Fin du vln^t-troijiemc Chcinu 

voi f in des premieres d é c o u v e r t e s , & font d-écri ts pas .'divers H i f t o -

r icns , m é m e Efpagnols. Perfonne tfignore que l 'Eyeque de C/iiapa 3 

le c é l e b r e Las-CcL^ds, en p r é f e n t a un v io l en t m é m o i r e á TEmpereur 

Charles V , qu i ^fit adoucir le f o n de ees malheureux ,. aujourd 'hui 

i ranqui l les & Sujets (pumis de S . M . Cath. áont i l s c h é r i f í e n t la d o m i -

n a t i o n . I I en faur cependant exceprer la p o r t i o n n o m m é e Indios bravos, 

que Ton n'a j a m á i s pu r é d u i r e , parce qu'ÜS font r é p a n d u s dans 'des 

Pays difficiles & peu f r é q u e n t é s , o ü leur popula t ion n'eft guere 

nombreufe. Les Flibujliers , qu 'on a toujours r e g a r d é s comme leurs 

ivengeurs , on t pr is al l iance avec quelqucs-uns d'eux , aux environs 

4Ü Golphe de D a r i e a , 
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B ir 
W I K Q T̂ Q'Ü A T R I E ME C:H A N T.. 

. L u í Kérké cominue cTinjlruire Colomb des établifi-
fements qü'il oecajionnera dans l'Amérique, Elle l id 
a par l i des Colonies Efpaguóles , dam le dernter 
tChaní dans celid-ci^ elle parle des Colonies Fran~ 
(¡aífes •; de l(i rFlibu[le , fufcitée par la yengea.ncs 

. divine pour punir les Efpagnols de leurs cruautés, 
Colonies Anglaifes hijloire de ieurs démilés¡ avec 
¡les Frangais. Colonies Danaifef, Ero jet du Roí de 
Pruffe , ajin tfhahlir f l j l e de Talfago a, qupi les 
Anglais s'oppofení. -Colonies Portugaifes, Monarchie 
idu Paraguai; g, ce fujet , la Kérké e[i interrompue 
•par la Religión, Portraj,t des Moeurs Américaines. 
.Plantes qui doiyent produire du reyenu ¿ & Plantes 
qui feryiront d la Médecine, Tous ees grands ta-
¿Meaux d.ifparoijjeiu pour Cobo.mh 3 qui eji cqngédié. 11 
tfetourneyers fes gens j , qu'il guérit ayec le fecours qui 
Jui a été indiqué. Oifeau d'une heauté admirable?, qui le 
l u i procure, I I fait provijion de ce Diciames & remet a 

Ja voile, I l donne le nom de Déjirade d. VIfie qu ' i l quipte? 
Erreur de la Boujjole ? qu'il oéferye, Jieldche en 
;Portugal i oí) Von complote de ¿'arréter; i l Pevite , 
¿n partarit a f ropos. Son $rripie en Efpflgnc i jol§ 

f ij; 
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q i f i l y répand t elle fe dépeuple pour habiter cet 
neiLvelles Contrées. Honneurs Jinguliers qu'il regoh; 
Ferdinand & íjabelle le font placer entfeux far 
¿eur trénc. 

<r^ tus A n r v V i 7 
o— 

LÍES Franjáis, á leur tour, paroiflent fur la fcene. 
De leurs voilins heureux l'exemple les entraine. 
L'Etiat ne peut d'abord adopter des projets., 
Qu'il Taj-íTe exécuter á de hardís fLijets : 
Viilegaignon & Gourgue ( i ) , appuis d'une hcréfiff 
Qui dcfolera tout dans l'Europe oblcurcie, 
Paíleront des premiers pour diíférents motiís i 
L'un voudra de Calvin íuivre les pas aclifs. 

( i ) Vi i lega ignon, G e i í t i l h o m m e a t t a c h é i T A m i r a l de C o l i g n y , paífa 

par fon ordre au B r t j l l , afín d'y fonder une Colonie de Calvinijlcs ; 

elle ne fubfifta pas iong- temps , la d iv i í ion s'etant mil 'e pr . rmi les 

Chcfsi 

Courgue , Gen t i l homme G a f c o n , ayant emenda le r é c i t des c r u a u t é s 

(jue les Efpagnols avoient c o m m i í e s dans la Floride contre une C o -

l o n í e ñáiJTante de F r a n j á i s , ü t un armement á fes f r a i s , 8¿ pa r t i t 

de la. RocheUe: i l en t i ra une vengeance c c m p l c t t e , mais qui penfo 

i t f d r e pun i r a fon r e t o u r , au l ieu des ju l tes é l o g e s & de la r c c c m -

p.e:ifc q u ' i l m é r i t o i t ; la Cour á 'Efpagne , au commencemcnt de la 

Ligue , avok tout c t é d i t k la Cour de Frunce , o i i on la c r s igno i t , 

V i d . M , di Thou, 
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Et pknter íbus ce Ciel fa banniere fa ípede, 
Mais noüs Ten chaíTerons, en diviíant fa fette, 
JL'autre y fera conduic par ion humanicé, 
Viendta des Efpagnols punir la cmautéc 
Son exemple fui vi dérangera libere: 
On verra dédincr fa brillante chimere j 
Contraint d^n agrandir les étonnants reíTorts» 
IX va manquee une ame á cet enorme corps, 

MAIS regar de paffer cetre aífreufé roilice '¿ 
Qui s'eft faite une loi de l'exaiíle pólice : 
DLI cruel Efpagnol, ce font la les bourreaux; 
lis viennent dans fon fáng étouffer tous les maux 
Dont i l a dépeupíc ees fértiles Comrées> 
Des Princes de l'Europe aujburd'hui deíirées. 
A genoux devant eux voi l'Efpagnol foumis : 
Ce n'eíl plus la pour lui de fimples ennemis, 
Qui fuyoient au feul bruit de fá poudre enflamée x 
Et dont, fans ríen rifquer, i l diííipoit rarmée i 
Ce'font de vrais foldats, plus couragfrux que lui» 
Contre qui fa valeur fournit un foibie appui, 
Far les Cieux fufeités, fous le nom de FLIBUSTE , 
Ces gens font pour venger la caufe la plus juííe-. 
Le Trés-Haut n'a jamáis laiíle ríen d^impunil 
On ne croit point aílez fon pouv.oir infini-,-, 
Pour le crime coujours i l eft fans indulgence. 
A leur tour, ees méchants fentiront fa vengsance. 
Mais TEurope en profite, $c fondera fes droits ( i ) 

(í.) I I eft cer ta in que Jes Flihujikrs • cou ipofés de díverYis Natiosi-s 

P Üj 
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Sur ce qui luí revient de leurs comrauns expíofe^ 
Toutes fes Kations eti recrutent íes forces. 
Le plus riche butifi fert de vives amorces. 
Leurs téméraires Ghefs,- en méprifant la moí t , 
Au féfttieí de la gloire arrivent faná eíFort ( i ) . 
Le |)éíii le plus grand n'a fien qui1 les étonne> 
Jamáis, dáns le danger leiíf ame ne íiiííbnne. 
t l n MMftí'e, fous main § áiguife leür ardeur 
La Fráftée tietít de lui fá plus haute fplendeur 
Ceft íticíieíieu: Préiát que Rome défavoue , 
Mal? que íá politique admires eílime louei 
t)e la Maifoií d'Áutíi'cíie ennemi declaré, 
Pour le Sang des Boufboñs íí craint, fi reveré >• 
Jufques dans ees ciimats i l fait agir fon zele, 
Et l'Éfpágne en re^oit Une injare nonvelle (i)v 

LE Franjáis efi: deja réiidárít fur ees bords:,. 
C u la hature érale un furcroít de rréfors i 
i t la GhaíT© & la Peche 5 oú tií vois qu'on s'exerce 3 
^font bieñtót élargir, étendre le commerce. 

Éurójiédnés , for i t í es v r a í s a u t e ü r s des ¿ t a b l í f l e m e n t s q u é les Frangais'f 
íts J i n g l á i s Se les Eolldndais on t faits' dans VAmérique,-

(1) Ccs Chefs foní a í lez c o n n u s , de m é m e que leur i n t r é p i d i t é : l e f 

Í > n n c i p a u x é t o i e n t Morgan , A n g l a i s ; V Clonáis , n a t í f des Sabies-

d ' O l o n n é éri Bas-Poi tou ; de Graf f , gen t i lhomme Hol landa is , connuf 

í o ü s líí i i o m de Laurencillo i de qui defeend une f a m i l i e noble de 

Si D o m í n g u e ; & plufieurí; autres q u ' i l f e ro i t í f o p long á t hdmmer . 

(2) SanS l ' appui fecret de ce f e d o ü t a b í e M i n i f t r ' e , ees gens ne fe 

fferoicnl | amals í b u í e n u s c ó n t r é l o ü t é s les f o r c é s d é VEfydgae datis 

Yiá.néñqui j ixiaigire léi i f b'ravoure p rc fqüe fu ína tu fe l l e . ' 
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Sons un Roi que la France aura droit d'adorer ( i ) , 
Et qui du nom de GRAND fe verra decorer, 
Ses forces par Colbert y íeront réunies, 
Ec donneront naiíTance aux rares Colonies 
Par ou 'ce bel Éta t , toujours ü floriflant, 
A coup für deviendra plus riche &; plus puiíTant, 
C'eft fous le petit-íils de ce Roi magnanime, 
Prince lui-mérae grand , digne de notre eí t ime, 
Et que nous comblerons de nos dons précieux, 
Dont un jour i l fera l'uíage glorieux; 
C'eft fous ce rejeton d'une immortelle race, 
Que ees Pays lointains doivent changer de face. 
Voi fes Colons Francais s'enrichir á leur gré , 
Vo i comme chacun d'eux eft brillant de paré; 
Combien eft opulent un Royanme femblable^ 
Oü tout Sujec jouit d'une aifance admirable^ 
La fortune des Rois coníifte en ees objets 
Et maíheur á quiconque appauvrit fes Sujets | 
La France a fur ce point les plus fages máximes?-
Les fiens ne font jamáis d'innocentes viólimes, 
Qu'on facrifie au bur, au iuftre d'une Cour ( .2) | 

(1) Nos Coloni.es rfont pr is figure que fous le regne Igng & m é m o -

rable de Louis XIV; rcizis elles ne font p a r v e n ú e s á leur plus grand 

é d a t , que fous ce lu i de Louis XV, fon a r r i c r e -pe t i t - f i l s , aujourd 'hui 

r t í g n a n t . 

(2) Cela eft r c l a t i f a la conduice que tenoi t autrefois VEfpagne ; elle 

páro i f lb i t s 'cmbarraíTer peu de fes Sujets , pourvu que les Grands de 

TEta t fe fuíTent enrichis : tout s'y rappor to i t , par une fauffe p o l j t f -

q u e , á fomen i r & d é c o r c r les anciennes Maifons , fans penfer que i a 

elchelTe du Peuplc fajt celle de TEtat , . 

P ÍV 

http://Coloni.es


1 3 * C O L O M E , P O E M É > 

Auífi, pour tous leurs Rois, quel eft leur tendré amour \ 
Mais paíTons en revue ici leurs Colonies; 
En relTources 3 Colomb 9 elles íbnt infinies, 

V o i ton Iñe Efpagnole en fon plus bel état: 
rA ees fiers Rodomonts doit-elle cet éclatJ 
lis font enrevelis dans leur mifere extreme 5 
Manquant le plus fouvent du néceílaire meme ; 
Tandis que leurs voilins, & moins bien partagés a 
Des dons de leurs travaux jouiíTent furchargés. 
Entre ees Natíons vói quel eft íe contralle. 
Feut-etre le Francais n'a-r-il que rrop de faite! 
Mais 3 enfin, pour l'État i l en fort milíe biens, 
Dont Fheureux avantage eft d'étre fes foutiens. 
Cette poíTeííion a l'Efpagne onéreufe ( 1 ) , 
Eft en tout pour la France utile , avantageufe: 
-L'un de fes Gouverneurs génie entreprenant, 
L'ami des Arts, de Tordre, & fe multipíiant, 
D u Pays Delphinal palie dans ees Contrées (1), 
Trouvera le fecret d'accroitre les denrées. 
.Tout prendra fous fa main un air de dignité. 

f ( i ) Ce n'eft n i u n paradoxe , n i une e x a g é r a t í o n p o é ü q u e : non 

feulement la Cour d'Efpagne ne r e t i r e r í e n de l ' I í l e de S. Domingue, 
mais el le eft e n c o r é f o r c é e de f a í r e paíTer de la Ter re - fe rme , des 

fonds pour payer les Offi,ciers qu'elle y en t re t icn t á fon f e r v k e ; & 

l a p^r t i e francaife fou rn i t á u n comracrce ai^nuel de plus de j ^ o 

í i í l l i o n s , d ' i m p o r t a t i o n & d 'espor ta t ion , 

(a) I I s^agit du Marquis de Larnage , don t I ' é loge n'eft r í e n moins 

q t f s x a g é r é , & á quj notre Co lon ie de S, D o m i n g u e a Ies plus grandes 

cbliga'tjons, 
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í l ne s'occupera que de profpérité; 
Négligeant l ' intérét, de vos coeurs fi fort maitre. 
De l'Etat, du Colon, i l fera le bien-etre: 
La Juftice, les mcEurs auront un droit égal 
A des foins diriges au piiyfique, au moral; 
Mais, terminant enfin la plus belle carriere , 
A peine laifle-t-il de quoi payer fa biere. 
O gloire de la terre I eft-ce la votre prix ? 
Méritez-vous, mortels, d'écre íi bien fervis ? 
On oublira íbus peu fes lo ix , fes confeils fages, 
Coions &: fucceíTeurs détruiront íes ouvrages j 
I I faudra que la Cour choifiíTe des Su jets 
Q u i , munis d'un grand nom , y ramenenr la paix. 
U n d'eux, couvert d'honneurs que la naiíTance donne 9 
Dont jadis les aíeux ont porté la couronne, 
Que l'efprit, la valeur, diftinguent encor plus, 
Verra pour tout calmer fes eíForts fuperflus: 
En vain i l emploiera la douceur &; l'adreíTe, 
La générolicé dont s'aide la noblelíe 
Qui tranfmet dans fes fils un germe précieux , 
Rien ne pourra gagner des efprits faótieux *, 
I I en arretera l'imprudente tempere , 
En tenant, fans frapper, la foudre toujours prcte. 
Admire ce concours d'hommes &: de vaiíleaux, 
Qui coLivrent en tout temps la furface des eaux; 
C'eft le rare produit de cette Colonie , 
Des talents du Franjáis, le fruir de fon génie; 
Rien ne peut échapper á fa fagacité. 
D'oü vient, par i'Efpágnol, n'eít-il point imité l 

Voi briller prefqu'autant toutes ees autres liles, 
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Aux mains des Efpagnols alors plus qu'inutiles (i). ^ 
Par-rout oü les Franjáis auront porté leurs pas, 
On verfa ce que peut la faveur de leurs bras, 
Et combien la nature 5 empreífée á les fuivre, 
A leurs nombreux eíforts & fe prete & fe livre: 
lis ne fe bornent point; & des fuccés nouveaux 
Accompagnent toujours leurs rapides travaux. 

CE Peuple , dont IVípifc eft fait pour í'induftrie \ 
Jufqu'en fá Terre-ferme éteñdra fon génie. 
Voi les climats divcrs qu'habirent fes Colons. 
Des Sauvages nombreux gardenr fes pavillons (2}, 
Tandis qu'en d'autres lieux, oü fon adrefle perce s 
I I courc porter fon nom, & fonder un commerce,, 
Plus fenfé que ribete, i l mcnage des gens 
Dont 011 enchaíne ainíi les déíauts outrageants % 
Qui ne pardonnent point, quand on veutlcur dcplaire 
Et dont le cosur pout lors eft enclin á mal faire. 
I I en faura tirer des fecours ímportants *, 
Le Sauvage á l'envi fert tous fes habitants. 
Voi dans le Canadá ees Nations altieres, 
Réduites a fervir fes paíílons entieres; 

( í ) T o u t e s les IJles du Vent , dont les F í k n f á í s & d'autres NadonS 

o ñ t r e t i r é & r e t í r e n t e n c o r é de f i grandes rícheíTes , n 'ont jamáis1 

f e rv i de d e n aux Efpagno ls , a q u i elles ont m é m e ¿ t é a charge; 

car c'eft par oíi les F l i b u í l i e r s commencerent leurs courfes. 

( a j L a premiere Colonie que la Francc é t a b l í t , fu t le Canadá ; e l l e 

y gagna d'abord l ' a t t i t í é des Naturels , qui devenus fes a l l i é s , la 

mi ren t á m é m e de pouffer fes é t a b l i i í e m e n t s pluf ie ius c e n t a i n e » d * 

l i c ú e s plus l o i n . 
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l 'Á lgonkin , le Hurón, farouches & cruels s 
Verront qu'il eft enfiñ des befoins mutuels $ 
Prefque civilirés, oü du fnoins ferviables / 
Par de lcgers tributs i l les rendía trairables.. 
l'Efpagnol, moins liant, n'en connoit pas le prix y 
Long-temps i l s'en fera de fáclieux ennemis * 
Toujours prets á noyer, dans un fang fi faneíle Ü 
Le fouvenir des maux que rant de íiaine attefte. 
Les Peuples de TEurope en viendront proficer^ 
Lt chacun aura foin de ne point rimitcr. 
Le Franjáis établit c'ette froíde Contrée ( i) , 
Oü regne tíop fou'V'ent nrnpétueux Borée , 
Oü le plus long Mver entaílant íes gía^ons , 
Semblerok ne laiíTer nul efpGir aux moiíTonS j 
Mais Tadif Laboureur 3 expert en fa culture ? 
A ddrtnef deux fois Tan contraindra la nature. 
Enduréis aü travail $ les Canadiens adroits 
Iront faire la gucrrc aux babitants des boís, 
Et, dépouiííant leuts corps des plus chandes foumires* 
Apprendront bientot l'art d'en faire des parures. 
Ce trafic vaudra míeux que ni l'argent" ni Fcr > 
£n quoi des Eípagnols coníífte le tréíbr (x). 

! ( O C ' e f t des t e r r e á é n c o t e plus Septentrionales que Quthec , dont i i 

eft i c i queft ion ; Ies habitants de cette Colonie fe font é t e n d u s pa r» 

t o u t o í i ' i l s ont t r o u v é des N a t í o n s fauvages , dont ce Pays'eft r e m p i i , 

(2) Ce n'eft plus maintenant une o p i n i ó n douteufe , que Ies É u r o p é a n s 

q u i cu l t ivent íá rerre dans I ' A m é r i q u e , ou s'y occupent de la chaffg 
& de la fiche , font beaucoup plus r iches que ceux qui fe font fixc% 

t&k Minest 
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Oü vont cesCanadiens, la Salle, d'Hyberville(i)? 
l i s cherchent une terre encoré plus fertile, 
Sous unv climat moins dur , temperé méme, beau , 
Le premier par les íiens, y trouve ion tombeau. 
Héquoidonc! faudra-t-iique,fous desmainsbarbares, 
Qui devroient de fon íang étre encor plus avares, 
Vidlime d'un complot &; du plus noir tranípoEt3 
PériíTe ce mortel digne d'un meilleur Tort ? 
Regrcttons-le , Colornb j i l mérite de l'étre : 
Parmi fes compagaons je connois plus d'un traítre. 
Ceux que vous appeliez de ees noms inhumains, 
Dans le fang innocent ne trempent point leurs mains* 
Ge Pr-'1 s retrouve forme une Colonie, 
D'Ou Ton verra d'abord la fortune bannie; 
Mais, malgré fon abfence, un Prince ingénieux (z) 
Sur cet objet connu fafeinera les yeux , 
E t , pour diminuer les dettes de iaFranee, 
11 aura le fecret d'en tirer la íinance: 

(1) Deux freres : le premier p é n é t r a , en compagnie de quelques 

autres Canddiens, fes camarades, dans le Vafte Pays a r ro fé par la 

r iv i e re du Mijfijjipi, oh i l parv in t en fa i fant plus de 1200 lieues par 

terre , au travers de chemiias que des Canadiens feuis pouvoient f r a n -

c h i r ; mais i l y fu t aílaffiné par c e u x - m é m e s de fa troupe.. 

L e deuxieme chercha T e n t r é e de ce Pays par M e r . &c la t r o u v a ; 

cette de'couvertc, enfuite perdue , n'a ¿ t é r e t r o u v é e qu'au commence-

m e n t du regne de Louis XV. 
(2) P/iiZippe d 'Orléans , R é g e n t de France , le plus grand g é t í i e qu'ait 

« u l 'Europe : on fait que les aclions q u ' i l imag ina de fonder íu r la 

d é c o u v e r t e du MiJfiJJipi, fervi rent quelque temps de reíTource au t rop 

fameux fyftéme des Billcts ds Ban^ue , ( jui a r u i n é U plupar t de* 

famiUes du Royaumc, 
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Les Franjáis, pour gagner de chimériques biens 3 
Voudront étre á l'envi Seigncurs Miííiíilpiens j 
Flatiés de ce doux nom , aprcs quoi chacun volé $ 
lis verronr un matin renverier leur idolc; 
Exemple familier des choíes d'ici-basj 
Ou riiomrae toujours pris ne fe reconnoít pas! 
Des Miniftres fameux , nés d'une tige illuftre , 
Pontchartrain, Maurepas , augmenteront leur luftre , 
En portant Tur ees lieux un utile regard ; 
Enfin Rouil lé, Machault, auront le meme égard ; 
Et les íbins reunís de ees hommes hábiles 
Peupleront des Pays trop long-remps inútiles. 
T u les vois habites par tant de Nations, 
Qu'on les croiroit fujets á des divifions : 
Le Francais, comme ailleurs, les contiendra Tans peínej 
Deux Peuples feulement le tiendront en haleine i 
Le belliqueux Natchez , l'infolent Chicachas 9 
Feront pleuvoir fur lui l'horreur de le trépas: 
11 en difperfera Tabominable engeance , 
Et fera tout rentrer íbus fon obéiífance ( 1 ) . 

(1) R í e n n ' é r o i t plus t ranqui l l e que les F r a i l á i s de la Louijíane ¿ 
iorfque j ' é c r i v o í s c e c i : a p r i s ' a v o i r e í lüyé dans Ies commencemen t s , 

tou te la fu r i e de deux ou t ro is Nat ions barbares , q u ' i l n 'avoit p « 

r é d u i r c par la douceur ; i l fe v i t contraiut de difperfer les Natchsf * 
Peuple f é r o c e & gue r r i e r , dont les reftes furent e n v o y é s en í e r v i -

tude á S. D o m i n g u e , & de forcer les Chicachas , Peuple fouple Se 
m u t i n , á prendre l e p a r t í de fe re t i rer fur les Pollellions A n g l a i f e s . 

O n vo i t e n c o r é par- la combien i l y a long- temps que cela eft é c r i t j 

i l auro i t été diff ici le de f o u p í o n n e r p o m l o r s , que la France céde ro i s 

la Lauijiane a rEfpagne , 
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Du Nord paífons au Sud. Vois pat-tout des Franca'k, 

Aux bords de i'Amazona jls Sl t moins de fuccés ^ 
Mais, eneor au bereeau^ leur foible ColGnie3 
Sur de meilleurs terreins fe yetra réunie: 
C'eft á la Terre-fcrme, oíi doiveat ie fixer 
Des Colons qü'en cette lile on a tort de placer ( i ) , . 
La France embrafle tout, dans íes projets útiles, 
Et les plus épineux íui deviennent fáciles. 
Tous fes ports armeront pour ees Pays nouveaux^ 
lis couvriront les Mers de leurs nombreux •VaiíTeaux i 
Méprifant les faifons &c toutes leurs irijures, 
Fiers des riches produits de leurs Manufaclures, 
De lJAur.ore au Couchant, Se de TOurfe au M i d i , 
Nu l voyage pour eux ne fera trop hardi. 
De leurs divers préfents voat fe charger ees hommesi 
Le rufé Neuftrien y vendrá cher fes pommes, 
Le Gafcon orgueüleux fa farine &: fes vins; 
L'intéreíTé Bretón fuivra d'autres deífeins ( t ) ; 
Le droita mais lourd Flamand, fur ees nouvelles Plages^ 
Yiendra faire gouter fqn beurre $c fes froraages; 

(1) L'IJle de Caif / i r i í eft peu propre aux c u l t u r e s , á quoi o n PeinT-
p l o i e infruf tueufement : ce qu i r end cette Co lon ie fi pauvre & íi 

sn i fé rable ; tandjs que la Ter re - fe rme , dont elle n'eft f é p a r é e que par 

ííine r iv ie re (V.Orénoque) , y ofFre un t e r ro i r gras & f e r t i l e , que fes 

i iabi tants commencent a connoi t re . Les mauvais fuccés d'une entreprife 

m a l c o n c e r t é e do iven t - i l s decourager ? 

(2) Je dois é c l a i r c i r l ' é p i t h e t e d1 inte rede que je donne aux Btetons,, 

par une note qui me juf t i f ie ; tout le monde ne fa i t pas en quoi conr 

fifte le commerce que Ñames f a i t avec nos Colonics : le fret & le 

p r é t á i n t é r é t le compofent p r c í q u e tout cn t i c r . V ü i l a ce qui ren^ 

f ette place íi r iche & íi fute.. 
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L'inconftant Rodielais quittera fes erreurs , 
Poiir remplir fon efprit de plus douces iiireurs 
Le Prover^al íi mou s'armera. .de conftance 
Pour partager du gain la flacteufe efpérance-, 
Les Malouins, ardents &c prefque tous Ccfars, 
Aiítonteront encor de plus nobles hafards, 
Et ne fe bornant point dans leurs pénibles courfes , 
Sans péur du Patagón ( i ) franchiront les reífoLircesí 
L'Efpagne , ayant perdu fa force &c fa vigueur, 
De leurs liardis VaiíTeaux emploiera la faveur-, 
L'or & rargent tires des Mines du Potofe (i)9 
Dépofcs dans leur fein oü la valeur repofe, 
PaíTeront á Cadix, malgré tous les dangers, 
O ü Ton enrichira ees males ctrangers, 
En qui fouvent la France, a ce befoin réduite 3 
Trouvera du fecours par leur fage conduite ($% 

L'ANGLAIS fur ees Pays n'étend pasmoins fes droits | 

(i) L a N a t i o n des Patagom , fauvages r o b u ñ e s & guerriers , e í t 

p l a c é e fur cette po in te qui avoifine & touche les ¿e ' r ro i t s , par oíi Ton 

¡palle de la M e r du >íord en c c í l e du Saá . l i s fonc f é r o c e s & i a « 

d o m p t a b l e s , hauts de t c i l l e , mais fan.s ,approche.;r des d ix pjeds que 

ce r t a ine re la t ion anglaife veut nous faire croi re . 

(a) Le Potofe, ou Fütoji, eft un endroá t montagne.ux dans le Pérou, 
,d'ou i l s'cft t i r é & fe t i r e e n c o r é une q u a n t i t é prodigieufe d e r i c h c í T e s ; 

.mais fes Mines d i m i n u e n t tous les Jours. Voyez l á - d e u u s un M é m o i r e 

.curieux i n f é r é dans VEfprit des Loiie. 
(3) Perlonne n ' ignore les voyages que S. Malo a long-remps entrepric 

•pour la M e r du S u d , l 'opulence que les Armateurs y on t acquife , n o n 

plus que les empruius qu i leur onc ivé fai ts par r £ t a t dans des temps 

4.? ¿¿ t re í í c i s . 
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Mais Tes Colons trop tard s'y fixent á la foís. 
Le Francais a deja pris les meilleures terres, 
Soarce long-tcmps entr'cux de difeorde & de guerres, 
Dans les íñes du vent, d'abord aflez amis , 
On les y verra vivre enfetnblc & réunis (0» 
Les diverfes humcurs, filies d'une autee enfance, 
Étabiiront bientót la méííntelligence: 
Par-tout olí fe fuivront des voiííns i l jaloux, 
Naitra , íans contredit, le plus mortel courisoux ; 
Ces Peuples de tout temps ont juré leur ruine. 
L'Anglais mérite un íbrt que le Ciel lui deftine ( i ) , 
Tout pret á renoncer á Ta Religión, 
Qu'i l craigne de périr fous trop d'ambition: 
Dieu déja Tabandonne á fon ardeur feugucufe, 
Le Sauvage connoít fon amitié trompeufe. 
Le long de la Floride oü s^adreíTent fes pas (3), 

(1) Les F r a n j á i s & les A n g l a i s s ' é t a b l i r e n t d'abord enfemble , danfi 

les l i l e s de S. Chriftophle 8c de Sainte-Croix, oh i l s v é c u r e n t quelque 

temps en aí íez bonne i n t e l l i g e n c e : la d iv i f ion s ' é t a n t mi fe en t f eux , 

l e s F r a n j á i s en furent chaf íes . 

(a) Le Schifme de fíenri V I H eft po f t é r í eu r á l a d é c o u v e r t e de 

l ' A m é r i q u e . 

( i ) Les Ang la i s t rouvant tou t pris & o c e u p é par les Fran9ais , q u i 

avoienc f e n t i d'avance P u t i l i t é qu'on re r i re ro i t de ces terres nouvel ies* 

fe jetererit fur les Cotes de la Floride , oü i l s curenc de longs & 

eruels d é m é l é s h effuyer avec Ies Sauvages : enfin i l s parvinrenc k 

s'emparer de toute cette C o n t r é e , oíi i l s ont f o n d é des é t a b l i f l e m e n t s 

fias nombreux que Ies t ro is Royaumes dont la Grande-Bretagne eft 

c o m p o f é e ; on y compte un nombre de V i l l e s & de Provinces que les 

Rel ig ionnaires f u g i t i f s de France , apres la r é v o c a d o n de T E d i t de 

Kantcs ^ on t c o n t r i b u é k pcuple t , 

Vois 
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Vois entr'eux fe former mille &; mille combats: 
Mais le Barbare enfin doit ceder á ia forcé j 
Ce qui nc fera point fans un fpeólacle atroce > 
Sans qu'il en coüte c.ber aux nouveaux habitants. 
Que TAnglais veut placer, en ees triíles inftantsl 
Voi combien promprement i l éleve des Villes: 
Elles fe peupleronc de fujets indóciles: 
La France en doit fournir la plupart de fon fein , 
Dont elle chaíTera Tinduftrieux eíTaim. 
L'erreur en fera caufe. lis oublíront leurs freres, 
Et prendront des Anglais les moeurs les manieres,, 
Le Canadá, voifin de leurs pofleílions, 
Éprouvera leur haine S¿ leurs diíTenfions j 
Aux mains prefque fans ceile avec les Cachoíiques , 
lis leur fufeiteront des troubles doraeíliques (1), 
E t , pour punir fut eux des revers mérités, 
Souleveront toujours les Anglais kritcs. 
La Couronne qui doit leur fervir de retraice, 
ISle connoítra pas moins leur humeur inquiete; 
lis en mépriferont les ordres impuilfanís, 
Et de Républicains auront toas les accents(z}; 

( i ) O n ne favoit que t rop au Canadá , & aujourd 'hui dans tou te 

l 'Europe , que les r é v o l t e s des Sauvagcs é t o i e n t e x d t é e s fous m a i n pac 

les habitants de la Nouvelle-AngLecerre ,̂ eí<]ne tous F r a n j á i s r e f u g i é s ; 

L a guerre q u i dé fo la l 'Europe , des 1755 , f u t e n c o r é l 'ouvrage de l e u r » 

manoeuvres. 

(a) 11 n'y a r í e n \k qui ne fo i t v ra i á la le t t re : tous !es Jours l a 

C o u r d 'Angle te r re é p r o u v e combien elle y é'íl peu r e f p e f t é e ; le C h e f 

tVEfsadre Knovvlés , lors de la guerre de 1744, ayant voulu y prendre 

du monde pour une e x p í í d m o n p r o j e t é c j penfa é t i c a f l b m m é pac 1« 

Q 
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Ces laches dérei-teiu-s de la foi de leurs peces , 
Ne vivront jamáis mieux avec leui's nouvcaux freres y 
Le propre de férteür 5¿ de la dcraifon, 
Eft toujours d'enfancer la tioité trahlíbn. 

JETTE les yeux, Colomb, fur tant de pépinieres. 
Cu Ton ne fuit par-tout que des erreurs groílieres: 
Y faifant contraftcr une feinte douceur, 
V o i , fous un maincien faux, le ruftique trembkur^ 
La plus profonde paix regne en la Colonie, 
De Pen, fon fondateur, dice Penfylvanie (r). 
Calviniíte , Anglican, Quakre , Luthérien , 
Toute Setle , en un moc on ne re fufe ríen : 
Chacun peuc á ion gré s'en faire une nouvelle ¿ 
On ne rejettera que le. Romain hdele *, 
Et Tirréligion foufflant íur ce cliraat, 
Y levera long-temps la tete avec éclat: 
Ces Peuplcs, fans rougir d'une telle infortune , 
De cent Reiigions n'en voudront fuivre aucune (i}^ 

Peuple. E n í í n , depuis que les' Angla is font en poíTeíTion de tout le 

Canadá., par une mauvaife po l i r ique dont la M é t r o p o l e p o u r r o i : peut-

é t r e bien fe repent i r , on fait quels d é f o r d r e s font furvenus au fujet de 

l ' imrodu f l i i on du Timbre ; pcu s'en tíx fa í lu que la Nouvelle-Angletene 
ne fecouat le j o u g , & ne fe rendi t i n d é p e n d a n t e . Les papiers de Ix 

C a t i ó n en difent l i - d e f l l i s bien davantage. 

(1) GuiLlaume Pcn, íds d'un des plus grand.s hommes d ' A n g k t c r r e , 

donna te l l ement dans le t r ave t s , q u ' i l s ' e n t é t a de la Sede dfr$ 

Quaxers, ou Tremhleurs ; S c f L i r e pujiTani & ztlé, i l f o l l i c k a a ía 

Cour de Londres la p r o p d í t é de Tung dgs Provinces de la N o u -

vel le -Ar ig le ter re , pour y bá t iv une V i l l c q u i porte fon n o m & ap-

pa i t i en t au Q u a x i r i p n e . 

(2) 11 n'cQ: ;guerc de C o n u é e dans l ' U u i y e r s , les i d é e s fur l a 
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CONSIDERE á loifir , en cet autre lointain ̂  

CTne lile ou t'incérét domine en íbiiverain: 
Le Matelot épris d'an efpoir qui le íiatte 
'% vivra ¡retiré fous le nom de Pirare j 
D'oú Gouraní pouc piiler les tranquílles Vaífleaux 
Atnis comme ennemis éprouveront fes maux (r).' 
Woi plus loin cette auíre Ifle, oü rhabkant s'excrce 
A faire ayec TEfpagne un fcuétucux coramerce; 
Eti vain 3 pour le défendre, oppofe-t-on des ioix^ 
i.'lbere expatrié ri'en connok plus la voix (i) ^ 
Rien ne peut reteñir i'irttéré.t defpotique ! 
Le plus fiche entrepót íera ;ia Jamaíquc , 
L'Angleterre en fera fon plus beau reagaíin, 
Regarde fes VaiíTeaux mouiiics dans ce bafíin^ 
lis y font pour venger la plus foible querelie . 
Que fes Marchands aLironc dans rEfpagne-Nouyelies 

.Rel ig iop fo ient auffi l ibres que dans Ja • i íou .veUe-Angle ter rc : mais en 

•quoi les op in ions s'y accqrdent le mieux , c'eft a en exclure l a 

Homaine, q u i tfy a nulle ombre d'exercice foufFerte ou t o l é r é e , 

( i X L ' I f l e de l a 'Froviience , k " e n t r é e du canal de Bah&ma., qu i a fi 

i ong- t emps fervi de re t ra i te aux Forbans ; oa do i t aux VaiíTeaux de 

guerre A n g l a i s , la d e f t r u d i o n de ees g e n s - l á , qu i t;roubloient tous 

Ies comiperces. Voyez r h i f t o i r c des JPirates. 
(z) Cour d'Efpagnc a beau fajre tous les jpurs de no^yelies 

dé fen fes , pour que fes fujets de r A m é d q u e ne n é g o c i e n c avec 

jgucune ^ a t i o n d'Europe ; i l s tve ceíTent de les enfreiadre s & s 'expo-

fent á tput , p l u t ó t que de manquer l 'occafion de frauder. I I faut q u ' i l j 

.y t rouvent de grand,s ^yantages : ce,la n ' anoo^ce - t r i l po in t une faute 

du gouvern^ment ? I I femble qu'on njet t rop d^ncraves commerce | 

s ' i l é t o i t l i b re , comme le n ó t r e , que tous les Sujets .pufient y par.r 

t i c i p e r , l 'E ta t n 'y gagneroit p e u t - é t r e <iup ¿ a v s u i t a g e , & fe fo?mero;|, 

h coup für une M a r i p e redou^bje,, 

9. y 
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Quiconque s'en dit Roi s n'eíl pas maicre chez \\x% 
La forcé de l'Anglais coníifte en cet appui ̂  
Le moindre des íujets peut prétendre á la gloire. 
De voir pour lui l'État courir á la vióloire. 
Ainíi fe goiwernoic certain Peuple autrefois, 
Chez qui les Citoyens s'eftimoient tous des Rois, 
Pour un objet pareil, cette Flotee nombreure 
Croit enchainer déjá la fortune douteufe: 
Vernon qui la coramande , attire tes regatds ( i ) 
Autour de Carthagene ort volt fes étendards i 
Mais elle doit peu ccaindre une vaine tempéte 
Elle qui du Gaulois fut jadis la conquere ( i ) . 
La trop fiere Álbion, écoucant fes fujens, 
Avec tous fes voilins ne fauroit vivre en paix. 
Les vaillants Ganadiens., fecondés des Sauvages, 
De ce fang ennemi rougiront leurs rivages 9 
E t , d*exploits en exploits, malgré tant de friníaB 
Feront voir que la foudre eíl de tous les climats, 
En voulant de Fraileáis dépeupier í'Amérique, 
L'Anglais fe berceroit d'un efpoir chimérique. 
Vois-tu cet Amiral 5 jeune & digne mortei,(5)v 

( i ) L ' A m i r a l Vernon , ííTu ¿' 'une f a m í l l e noble du Poi tou , fue 

c h a r g é en i f^ ¿ ' a t t a q u e r Carclmgene d ' A m é r i q u c , q u ' i l ne put 

prendre , quoiqu'avec des forces con f idé rab l e s . O n a p r é t e n d u q u ' i i 

y fít mieas fes afFaires que celles de la N a t i o n . 

(a) Les F r a n j á i s avoient pris "cette V i l l e i ixsportante, fur la fin du 

p r é c é d e n t fiecle , avec beaucoap moins de forces : ce fut le Barón 

de Pairáis, foutenu des braves FiilujTiers, qu i s'en empara ; mais qu í 

fit enfuke t ó r t ái fa g l o í r c , en manquant de parole ^ fes yai l laats 

feconds. 

( j ) liynz y c O n d a m a é i l a m o t t pour s'ccrc la i i t é b a w e par les 

•i 
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Tid íme aans Plymouth, d'un complot Griminel l 
I I n'eft facrífíé qu'en haine de la France. 
On ne devra qu'au Peuple une telle veñgeancel 
U n íí noir facriíice ouvrant bientót les yeux j 
La Nation plaindra ce morrel glorieux«... 
Laiífons au temps le foin de découvnr le reíle».. 
O France! ton cciat te fut touiours funeíle l 
C'eíl de ton propre fein que naiífent tes malheurs, 
Et la profpérité n'a pour toi que des pleurs!.... 
Coníble-toi: ce paóle, ou tu mettras ta gloire, 
Qui doit de fon Auteur confefver la mémoire, 
Réuniílant un jour Eípagnols & Francais, 
Ramenera, par-tout, la douceur de la paíx. 

LE Batave, en íliivant d^auífi fages máximes, 
Ne fe foulllera point, ni de fang, ni de comes; 
Mais , pour étre plus doux, i l n'en fera pas moins 
Le cupide artifan du luxe de des befoins,' 
Son État fortira de cette dépendance , 
Oú le voudroient teñir rElpagne S>C fa puiíTancea 
E t , devenu foudain plus riche & plus puiíTant 9 1 
11 s'empreífera trop á régner en naifiant. 
Accoutumé toujours á vivre dans les glaces, 
I I n'en fuivra pas moins les pcdlleufes traces 
De l'Anglais indompté qui pareourt tous les bot'tls, 
Cu Tavengle fortune étale fes tréfors. 

f r a n j á i s , fous le commandcmcr. t du Comtc da la Gaiiffonmsre , q u i 

fe rendirent enfuite mai t res de I'ljle-Minorqus : comme íl c ' ^ tü ic 

tan c r ime de ne pas vaincre i 

Q "j 
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• - f i -Voi íe Maire ( i ) affranchif cet endroit navigaí>íes 

Qu'aucun , jufques á l u i , n'avoit era praticable 3 
Ét qui , par un aceord qu'infpire la raifon ^ 
A ce fameux Detroit fera porter íbri nom í 
Avant íui Magelian, Portugais pkin d'audace s 
Aura de ees Détroits couru l'horrible efpace, 
Nommé les Patagons, qu'ií croira monftraeux y 
Mais íe bafard tout feul le promene en ees lieuxv 
Souviens-toi qu'il eft beau d'attacher de la gloke * 
A ce qui doit un jour oecuper la mcraoire; 
Sínon tous tes projets y dans les fiecles futurs ,-
N'oíFriroiem á i'eíprk que des fonges obfeursv 
Er cette ambition que le Giel autorife , 
Eft leule a deíirer, eíl la feuíe permiíe. 
Le Batave, arrétant eñfin fes paviilons^ 
Voudra dans ees Pays établir des Colons: 
Mais 5 oubliant bientot ce qii ' il doit á la Francé s 
Elle traverfera cette vive efpéranee (¿i). 

( i ) O n f a i fo i t un long & dangereux c i r c u i t p o ü í aHcr á la Mer dif 

Sud , én doublant le Cap de Horne , í o r fque le M d i r e , au fervice des 

E t a t s - G é n é r a u x tfouva le Detroit qui porte fon n o m ; les Hollar idais 

t m t f a i t beautoup d é découve rces daná cette partie dé r A m í í r i q u e : 

mais on ne peut parlcr de t o ó » , dans un ouvrage de la hature de 

c e l u i - c i . 

( i ) I I faudroit n 'avoir l u a ü c ü n é dé noS H i í l o i r e s § pour ignorer qüe la 

Fameufe r é v o l u t i o n ¿ i s P a y s - B a i eft due a cette G o u r o n n é , & l e r t 

i n d é p e n d a r i c e encere plus p e u t - é t r e au C z x i i m l de Riche l ieu , dont 

p o l í t i q u e S'etoit j a m á i s é n á o r m i e j quand i l f a l l o i t n ü i r e á r E f p a g n é . 

A p r £ s fa m o r t , & fous fe rsgne de Louis X I V , la H o í l a n d é fe l igua 

contje M Fra f t cé qíii í ' e n f u r e p e n t i r , en l a chaíTant de teutes fti 

poíleffions dans í ' Á m é r i q ü é . 
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fea des temps plus heureux, le Batave content., 
Sans reláche occupé de ce íbin important > 
Montrera fon géníe auprés de la Caienne, 
Et s'y rendra célebre a la race Indienne ( i ) . 
Aux yeux des Naturels d'un Pays íubmergé, 
Par un travail d^nt l'art íemble l'avoir chargé,? 
I I fera de ees lieux des plaines Íx fértiles, 
Qu'elles dépeupler.ont & fes Bourgs & fes Villes. 
Mais, fans íixer fes foins á cet unique objet j 
On le verra remplir un utile projef, 
Ces rochers ( i ) , plus voiííns de laNoavelle-Efpagne, 
Ne lui vaudront pas moins que fa rare campagne» 

A cote du Barave, admire le Dañáis 
Mené par Tinduílne au miíieu de ees bois, 
Oú j fous un Ciel bruyant par les coups de tonnerre ^ 
11 voudroit cultiver un petit coin de terre ( 5 ) ; 

(1) Les Hol landais f u r p r í r e n t P l í l e de Caienne , mais i l s en fu ren t 

chaf l iés , de meine que d'autres endroi ts ; i l s s ' é tab l i re i j t enfuite ¿ . 

Berhlce , fur la C ó t e de la Gu ime ou i ls fonderent leur Colonie de. 

SurincLm , dans un terre ia fi aquatique , que les Indiens ne s'y r e t i ro ien t 

que fur des arbres: en í ln , á fo rcé de travaux tels que la Ho l l ande 

en ofFre á Padmira t ion du Vcyageur , i l s font p a r v e n ú ? á faire de 

t re i -bons é t a b l i f l c m e n t s , 

1%) V I ñ e de S . Euji.iche & celle de Curagaa , q u i ne font que des 

entrepots p c w u i o m m e r c e l u c r a t i f avec la C ó t e d'Efpagne , & fou -

vent avec nous ; u u s les Navires i n t é r l o p e s font bien venus dans ees 

l í e s . ' , 

(3) Le DannemarcK * a Texemple de la H o l l a n d e , voulvit auffi pof-

í é 'er quelque chofe dans r A r a é r i q u c í i aclueca í ' I í l e Sainte-Croix de. 

í o u i s le Cra.nd ) dent les Ang la i s é i x i e r u en. pof lef f io i i , mais qui no.us 

Q iv 



^4* C O L O M B > P O E M E , 
I I n'enrichíra point les Etats dont i l fort: 
Cependant fes VaiíTeaux frcquentecont fon port, 
E t , retournant chargcs de nouvelles denrées. 
En iront faire montré aüx Mers hyperborées. 
U n Prince philofophe , un Monarque voiiin , 
Arbitre de l'Europe , ami du genrc humain a 
Que le favoir conduit, que la raifon éclaire, 
Qui voudra m'attirer fous cet autre hémífphere i 
Le fameux FRÉDÉRIC , recherchant tous les bicns 
Quijpeuvent rendre heureux fes belliqueux PmiTiens, 
Jectera des regards fur Tune de ees liles 
Mais un Peuple rendra fes deííeins inútiles. 
Hé quoi l lui fuffit-il, ambitieux & fier , 
De vouloir ufurper l'Empire de la Mer 5 
Tabago, ton bonheur paííera comme unfonge(i)5 

appartenoit . Les Danois y on t j o i n t depuis Ies pet i tes l i l e s de 

S . Thomas & de S . Jearu Ces Colonies ont long- temps é t é dans 

l ' i n a í l i o n : clles n 'apportoient pas grand pro í í t k leur M é t r o p o l e , fous 

une Compagnie qui ne manoeuvroit pas mieux que toutes les n ó t r e s . 

O n cfpere que les chofes vont y changer de face , le R o i f a i í a n t 

aujourd 'hui gouverner ces If ics en fon n o m , 

( i ) Le b ru i t c o u i u t , duranr m o n féjour á F A m é r í q u e oíi cet ouvrage 

a- é t é con9U & finí , que le Chevalier de la Touche , C r é e l e de la 

M a r t i n i q u e , avojt i n f p i r é k S . M . Pruflienne , le proj'et d ' é t ab l i r r i f l e 

de Tabago , Tune des Petites-Antilles , & que l 'Angle te r re s'y oppo-

f o i t . Je no g a r a n t í s p o í n t íé f a i t ; mais i l m'a fuíS du b ru i t q u í 

c o u r o i t , afín de faifir Toccafion de placer cette anecdote i n t é r e f l a n t e . 

Quan t a Tabago r 11 eft cer ta in que Ies A n g l a i s , a q u i elle n'appar-

teao i t p o i n t , i / y o n t j a m á i s vou lu fonffrír d ' é t abHffement , puifque 

l e feu M a r é c b a l C o i m e de Saxe a é p r o a v é des oppofuions de leur 

p a n . Cette l i l e é t o i t a la Francc par d r o í t de c o n q u é t e , ayant é t é 

pr í fe fur les Kc l l anda i s par ie Comte d ' E r r m » 
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Et dans un deuil profond an tel revers nous pionge, 
Climats, á quels malheurs etes-vous deftincs 1 
Nous euííions vu fleurir fur vos bords fortunes , 
Les loix, les juíles loix par ce Prince di¿tées (1): 
La Chicane 6<r fes foeurs en feroient écaitées> 
Nous y remplacedons leurs funeftes abus. 
A nous feules i l veut payer tous fes tributs *, 
Et d'avance, adoptant nos plus faines máximes, 
Ce ROÍ s'indignera d'un livre plein de criraes, 
Son efprit révolté qu'aidcra la Raifon , 
En faura compófer le fur contre-poifon (1). 

REPASSONS au-delá de l'immenfe riviere 
Qui loin dans l'Océan porte fon onde altiere , , 
Oü le fexe fragile, cfclave de la peur, 
A la bravoure ici fait confacrer fon cocur, 
Vois-y le Portugal éviter l'indolence, 
Et teñir fes Colons au fein de Populence. 
Rien ne doit égaler fes ctabliífements , 
Dont la terre fournit Tor & les diamants (3), 
Ses Flortes tous les jouts exciteront renvie 
Des ennemis fecrets de la Lulitanie , 

(1) Le C o i s Frédéric. 

(2) LyAnt i -Machiave l , J 'un des plus beaux ouvrages J u R o í de PrulTc. 

Ce pafiage fert aufli á vérif ier combien i l y a long- temps que TAuteu r 

é c r i v o i t ; c ' é t o i t dans la premiere chaleur que ees deux ouvrages 

f í rent n a í t r e . 

jufqu'a p r é ent 1c feul c a n t ó n de r A m é r i q u e , oh Ton a i t 

d é c o u v e r t cette pierre la plus ' p r é c i e u f e de toutes ; l'eau des d ia

mants du Bréjl l e í t forc belle & t res -ne t te , mais i l s font u n peu 
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Des Eípagnoís cherchant á fe raírujettir 
Mais qui pourroient, peut-étre , un jour s'en repentir: 
Aux Franjáis i l devra fa prompíe délivrance. 
Maís telle eft l'infortune attachée á la Ftance „ 
Qu'elle ne fauroit pas obliger Tes voifins, 
Sans que ringratitude arme enfuite leurs mains ( i) , 
Ses Sujets ofcront infulteí ía banniere; 
Tu vas ren voir tifer une vengeance entíere: \ 
Ce brave Malouin ( i ) , dont les heureux Vailleaux 
Fendenc ít íicrement le raoite íein des eaux, 
Part pout exécuter cette noble entreprife, 
Que Ton n'apprendra point Tans beaucoup de.furpriíe % 
It fe montre v & í'afpedl de fes hardis pavois 
Fait fuk les Portugais jufqü^au fond de leurs bois, 
11 reviendra chargé d'bonneurs Se de ricbeíTe...,— 

COLOMB j interrompant fa célefte maitreíTe, 

tendres , par-la moins e f t í m é s qae ceux de Golconde dans les Indes 

Orientales. L e Bréfil eft fitué p a r - d e l á la r ive m é r i d i o n a l e de l a 

r iv ie re des Ama^oneé , & les PoíTeíTíons Fran9aires & H o l í a n d a i f e s de 

la. Guyane font en-de9a de la r ive f e p t e n t r í o n a l e . 

( i ) L a r é v o l u t i o n fi connue , qu i enleva la Couronne de Portugal á 

l 'Efpagtie , pour la re f tkuer á la M a i f o n de B r a g a n c e , á laquelfe e l l e 

appar teno i t , fut auífi un de ees é v é n e m e n t s m é n a g é s par le Card ina l 

de Richelieu , en f aveü r de la Ma i fon de Bourhon contre celle 

Autrlche. L e Portugal oub l í a b i e n t ó t ce f e rv íce . 

(a) Le ficur ÓIÍ ( ?ue -Troum, l ' un des mei l lcurs Officíers qu'ait eu la 

M a r i n e de F r a n c e , & q u i a j o u i de toutes Ies d í f t i u a í o n s que fon 

m é r k e l u i avoit a t t i r é . En 1711 , i l fe propofa de pun i r les Po r tu 

g a i s , non feulement d'avoir pris p a r t í dans la guerre de 1700.0a í a 

France eut toute l 'Europe fur les bras , mais d'en avoir ufé i n h u -



t a pría d'éclairer Ton efprit étonné : -
Ce rpedade, oü mon ceil vient d'etre abattdonné j 
Qui me paroit nouveau , Peífet de queíque fonge , 
N'eft-ce point, lui d i t - i l , un impudent menfonge ? 
J'en füís tout conílerné. Quoi 1 des Religieux 5 
Devenus Souverains, régneroient dañs ees lieux, 
Jnftruiroiént des foldats, cónduiroient des arraces (Í) I 
Leurs vertus doivent étre en tout temps défarmées! — 

T ú voís jufte... — atrétez , dit ía Religión j 
Ma foeur, je crains l'éclat de cette iüulion : 
Cet ótdre me tendrá, íbus les plus chets aüfpíces, 
Ce que fóíi Inftitur me devra de fervices j 
I I fóurnira par-tout, &: franchíra les Mers, 
Pour me faíre connoitre, au mépris des Enfers. 
S'il a qüelques défauts, paílbns-les, je vous prie $ 

irtainemerit contf e des Officiers dú R p i faits pr i fonniers au Eréfi i • i l j 

p a i r a , & , pai1 un de ees coups de hardiefie q u i c a r a f í é n f e n t le 

v é r i t a b l e homme de guerre , p r i t Rio-Janeiro , & y fit un b u t i n t m -

menfe. Son r e r o ü r f u i un peu m a l h é u r e u x , a- caüfe des t e m p é c e s 

q u ' i l eíTuya ; deux des plus forts VaííTeaux du R o í , q u i fá i fo ien t par t ie 

de fon Efeadre j firent naufrage , fans qu 'on en aic j a m á i s pu avoir 

de nouvelles. 

(1) En t re le P é r o u , le Chi lV, & le B r é j i l , au m i l í e u de cetre 

longue c h á i h e de m ó n t a g n é s les plus hautes , d í t - o n » dü m o n d e , & 

connufes fous le n o m de Cordilleríls , fe trouve une magmfiqus 

c o n t r é e n o m m é e le Paraguay ; c'eft la que les J é í u i t e s , fous l a 

p rocea ion de l 'Efpagne & du Portugal , qui s'en íbn t plaints depuis* 

avoient é t a b l i .un Royaume riche & puiíTant. Je n a i garde de Séd^ 

d e r , Se je crols beaucoup de fageíTe dans la maniere (kWK ce fa i t e ñ 

fendu , q u ' i l ne m ' é t o i t guere poffible d'oubiier* 
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En faveur de celui qui m'aura tant chcrie. 
Vous ne Tignorez point, combien fon fondateut 
Voudra dans TUnivers m'acquérir de grandear, 
Etque, des plus grands Saints outranc encor l'exemple , 
Son but fera pour moi de n'ourrir qu'unfeulTemple 

J'OBÉIRAI , ma faeur , reprit la Vérité ; 
Je fens déjá les traits de votre charité j 
Mais vous devez favoir que je ne puis ríen taire 3 
Que vous feule poüvez me concraindre au myftere. — 

LA glace s'obfcurcit, des le premier inílant j 
Colomb n'y vic plus ríen qu'un cabos effrayant: 
Le miroir pour toujours perdit fa tranfparence. 
Mais l'Agente divine, aprés quelque íilence $ 
Lpi voulut íáire part des moeurs de ees Pays' 
Ou leurs droits íi facrés alloient erre trahis. — 

DE tant d'heureux fuccés dont tu fraieras la route , 
D'autres que toi , Colomb,s'applaudiroienc fans doute, 
Ne t'enorgucillis point d'un auííl faux honneur, 
Mais gémis bien plutót d'en devenir TAuteur. 
Les maux de toute efpece y trouveront leur íburce s 
E t , portes á leur comble, ils feront fans reílource. 
T u feras proprement l'indifcret curieux 
Qui fur fon déshonneür ofe jeter les yeux; 
O u , pour citer des faits que votre goüt adore s 
L'infenfé qui rompit la boke de Pandore. 
L'intéret, étendant fes droits fur tous les cosurs 3 
Ne remplira ees lieux que de crime &: d'horreurs: 
Rien n'en arrétera la licence iníinie. 
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Tout y doit reíTentir raífieufe zizanie. 
La Diícorde , Tur tous fecouant fon flambeau, 
De la feule vertu creufera le tombeau. 
Tu ne pourrois nombrer les troubles Se les guerreSj? 
Que Ton fomentera Tur ees fatales teires: 
Les habitanrs au lieü d'^ demander la paix j 
Fatigueront le Ciel de leurs honteux fouhaits ; 
De la folf d'acquénr, íeur ame trop faiíie 
Ne chaííera jamáis l'horrible jalouíie, 
Et , Tantales nouveaux, fans pouvoir en jouir, 
lis verront leurs travaux fouvent s'évanouir. 
Tout leur deviendra bon , pourvu qu'ils s'enricliiírent, 
Dans l'eípoir d*entairer , de tels horomes blanchiíTent l 
Des jours íi précieux, que le Ciel a compté> 
Sont toujours employés á la fütilité I 
lis ne négiigeront nulle forte d'adrefles, 
Dont la moindre fera la rufe ou les bafleíTes» 

• 

La noire perfidie au regatd inhumain , 
Armera d'un poignard leur parricide main.í 
Freres , parents, amis j du commun facriíice 
Fecont fouvent les frais á rinjufte avance. 
Les droiís facrés du fang font de íbibles ÜeriSj 
Pour qui veut, á tout reíle, amaíler de grands biens, 
Mais, pour mieux fatisfaire un defir tyrannique» 
Leur avide tranfport dépeuplera TAfriqueí 
Les majheureux fujets de ce climat brülanti 
Viendront ici fubir le ]oug le plus fanglants 
Pour s'óter du remords la fourde inquiéíude3 
On dirá qu'ils font nés pour vivre en fervitude* 
Commc fi i'Eternel, lorfqu'il fit rynivers g 
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A ees Peuples brülés cüt deíliné des fers(i) í 
Que réiultera-t-il du bizarre alfemblage 
Pe tant de gens livrés a leur penchant volage, 
Quoique bieri diíféL'enis , en efpric , en hurneurs \ 
lis vorit fe pervertir & corrompre leurs moeurs. 
Ten VDÍS fortir , Coiomb , un mélange eíFroyabie» 
Des viíages hideux, un fang plus méprifable; 
Mais tout le déshonneur dont tachera ee fang, 
JÜe l'interdira point á des gens de tout rang5 
lis s'en applaudiront dans leur libertinage.... 
La pudeur me défend d'en diré davantage, 
Et d'un épais bandean )e dois voiler mon front. 
Vois mes íbeurs, comme mol , rougir á cet aflront* 
Ces Pays verront done regner, ayec le vice, 
Toas les autres forfaits, la fraude, l'artifíce, 
L'iniquité feníible á des coeurs généreux, 
Et rin'juíle pouvoir qui fait les malheureux 9 
Dont on abufera contre tout homme fage 
Obligó par le fon d*y montrer fon vifage, 

. -

( i ) I I eft conftant que , Ceíon le d ro i t naxurel , t ou t Peuple eft né 

J í b i e , & qu'on ne peut changer fon c:,at fans in)uf t ice , en le r é d u t 

•fant au t r f í t e for t d'efclave : mais combien y i-X-Já de fiecles que 

l e d ro i t po l i t ique de la guerra & du plus fo r t a d é r o g e auK pr inc ipe* 

« a t u r é i s *jui devroient guider tous les hommes Cfl tfeux? U n e n ó t e n l e 

permet g,uer.e de Cp .Ijvrer á vcette difeuffion. J'.obferv-erai feulement-, 

que s ' i l eft nn Peuple fur la terre f a i t pour la f e rv í tude , c'eft aíTu-

T^ment l a N a t i o n des N e g r e s ' j qui conviennenc e u x - m é m e s n 'ctre 

po in t n é s pour f o u r n i r une a-utre carr icre . l i s font ( i heureux avec 

nous , en travaíl laixt beaucoup moins que les Payfans d'Europe , q i t í 

fe plus g/*nd nombre tefuCerojt de xetourner dans fon pays» 
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AíKSi, tant de bienfaits prodigues par le Cíel , 

Ne doivent vous donner qu'amertume &• que fiel I 
L'homme empoifonne tout. La fértiie nature 
Va preíque, en ees climats, enfanter fans culture^ 
Les befoins n'y pourront etre feuls encenfés^ 
11 faudia que le luxe, aux humains infeníés 9 
Introduifant auíTi fa pompeufe manie, 
Leur falle déranger la plus jufte harmonie. 
Ce rofeau , qui tranfpire une douce líqueur. 
Plus agréabíe au goüt . , qu'elle ne Teft au cceur, 
Dans des champs étendus, croítra plein d'aíliirance « 
De fe faíre aclieter 6¿ d'enrichir la France : 
Son fuere qu'autrefois á peine on connoiíToít, 
Et qa'aux portes du )our le befoin ramaíToit, 
Deviendra fi commun dans l'Europe étonnée, 
Que fon utilité n'y fe ra point bornee. 
L'Inde en pourra fouífrir ( i ) ) mais fon riche trafic 
'Dam vos États léfés en fera moins * public. 
Cette Plante fi rare en vos Manufaóhires 
Oú la laine 6¿ la foie epuifent les teintures. 
De fon bleu ravifTant exrrait par maints apprétss 
.Du Teinturier adroit dirainuera les frais; 

. . . . . • 

( i ) C'eft des Indes Orienta les dont venoi t a n c í e n , n e m e n t ]e peu de 

fuere qpí fe c o n í b m m o i t en Europc : i i n'y é t o i t m é m e p a s d e Z u « e , ne 

fervant pour lors qvi'a la Médec ine . Quelques^uns met ten t en p r o b l é ^ 

j n e , l i la canne d i fuers e í t o r i g ina i r e pu non de r A m é r i q u e ? 

en rencontre dans des pays oa cer,t<jinement elle n'a po in t é t é tranf-» 

.p lantee; mais j l n'eft pas moins conftanc ^u.e CoUmb y en a traBf* 

a p t í i des IJlts Q a m r k s » 
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L'Indigo fournira le plus grand avantage. 
Le Cotón, plus uti le, avec lui le partage: 
I I va multiplicr le choix de vos habits, 
Aux pauvfes renverra la laine des brebís. 
Cet arbre qui píoduit la feve nourriflante 
Dont on peut expriraer une liqueur charmante. 
Le Chocoíat chez vous fera d'abord re^u j 
Par la nouveauté méme i l Te verra vaincu. 
U n nonvel arbirifleau, que Moka feul voit naítre# 
Sous ce nouveau climat enfin ofera craitre, 
Et fera favourer fon amere boiífon. 
OLÍ Ton ignorera long-temps encof fon nom j 
L'inutiíe Café fe prendra par méthode» 
Et fuivra, comme tout, rempire de la mode„ 
Cent go&ts plus dépravés eííaceront ceux-ci» 
EfFets trop féduifants qu'enfante le fouci! 
Chacun profitera des foibleíles des autres 
Vous le voyez, mortels, fans connoitre les vótresí 
lÁús le fuccés certain de ce commun fravail 
Sera de prendre en gros 8c de rendre en détaií: 
Le luxe eíi un impót dont jamáis ríen n'exempte °, 
Le pauvre a d'en jouir fa faqon diíTerente, 
Et j fe dédommageant du riche brillanté, 
Croií fous de beaux haillons cacher fa nudité. 
Miférable caprice, au repos íl contraíre, 
Et dont le plus prudent ne fe corrige guerel 
Les hommes feront fous tant qu'ils exifteronr, 
Mais voí combien leur nuit ce qulis inventeront: 
Leur fanté s'en altere, &: leur bouche s*expofe 
A Maíphémer le Ciel qu'ils en feront la caufe *, 

Bien 
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,Biín íoin de chátier un tel emportement, 
Sa bonté rintcreíTe á leur fouiagcment. 

DANS ees rnémes climats, qu naitra l'infortune 
íQui leur rendra la yie étrangere, importunes 
I I ferji croitre auííi des remedes aux maux 
A quoi rhomme eíl ílijet, anciens ou nouveaux s 
I I n'eft á cet égard nuüe Contrée au Monde, 
O ü , plus qu'en celle-ci, cette richeíTe abonde. 
Vois-les 3 dans ce jar din , raüemblés avec foin j 
Apprends á les connoitre, & t'en fers au befoin. 
¿Cet arbriíTeau guérit la fievre qui vous ronge (i)3 
Détruit Phorrible état oú fon ardeur vous plonge;s¡ 
Dans fa plus áne écorce eíl fa propriété, 
íCet arbufte , du fang expulfe Tácreté (z), 
En jettant au dehors l'amas d'humeurs impures' 
Dont voscorps tous les jours contrad:ent.les rouillures^ 
Sa fleur, qui nous paroit d'une vive pouleur, 
3ST'a, non plus que fon bois , cetxe utile favevir^ 
Mais toijte fa vertu réíide en Xa racine. 
•Le bois de celui-ci porte encor medeeme (3)? 

(1) C e i u i qu i po^te le Quinquina % p a r t k u l i e x i P A m é r i q u c , fe qu^oa 

se retrouve point: a i l l e u r s : ce n'eft qu'une efpece de Mangle blanc de 

. r i v i e r e , q u e Ton c r o i r n e fe rencontrer qu'au f é r o u , lo r fqu ' í l eft ctf i t ír 

m u n en beaucoup d'autxes i fnd ro í í s , m é m e á •S, Domingne ; ¡ e s : 

Mangles ro i íges o n í ce t t e -ye r tu . 

(.2 ) L e J a l a p , i o n 8c vigoureujc p u r g a t i f , dont l a mej l leure efpece 
v i e n t du Mexique : cependant i l - c r o í t r o i t ai l leurs , & Ton en VOÍE 
effef l ivement jufqu 'en Europe. Ce n'eft qu'une plante coanue des 

-JFleuriftes. , •. • > / ' . ' - . , 

(j) L'ZpeWm»^. .11 eft auiS. p^rtkHlkr a- rAmériquc li-.y 9. um. 
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Excellent vomitif pour purger reftomac, 

• l i en ira vuider rimpénétrable íac. 
Et , pour condure enfin cette iofaillible M e , 
Dans tout ce que tu vois quelque vertu confiílei 
^adneíTe H le befoin, foutenus du íavoir, 
Vous les feronr trouver, vous Íes y feront voir. 
Mais ]e t'arréte t rop , mortel rempíi de zelc , 
Yacours., volé auplus vite oú ton devoir t'appelle, 4' 

DES que la Vérité, qui dit tout á propos9 
Eut | peine aehevé, íini ees derniers mots, 
L\ i i 'a i r4 j nmlgré l u i , fentit que fes paupieres 
f erdoieat ,áu jour qui luit les cclcíles iumieres; 
E t , xomba^t tout-a-coup dans un profond íommeii i 
l i n'apper^ut plus lien a ifen triftc réveil, 
I I en gaídS j pourtant ^ la méraoire flatteufe, 
3Le billet eppécha qu'elle ne fue douteqfe j 
L'ayac-t ;pfis pour le l i r e , i l y trouva tranícrk3} 
En -gzi^ku^ á'm 3 ce faluíaire éprk : 

-POUR guérir de u $ .gens P.étrangs maladic 9 
Que Imir troupe puifa, dans le crime enhardie, 
Mu f d n d.u noir JDémon qu''adore le Géant 
.D.ont tu rfaspoim ajfe^ reconnu ie niant ( i ) ; 

• ; ; vn t i i ó p r c ^ í g i e q f e d'autreg plantas 'med ic ina l e s . bois , gommes ,. 

i .aur.es , . l impies , , :&c. que j ' auro is pu d « c r i r e j m ^ i s ce $é%v\ « e . 

ctioic guci-e á un .ouvrage de la n^uue du m i e n . 

( i ) Soic .^fte Colomh , comme ¿ t a n r . I t a U e » , fCu f rapp^ de gofa pour 

i$ ^ftúllM^,, í o i t q u ' i l f ú í í r p p p é par les VSíUes d i í f é r cn te s des 

Sat ívages q u % rencon t ra , i l d i f tnbua , a r r ivant frn E u r o p e , avoií. 

JQS benunass d ' ime . t s i l le giSfWefíme.. _ ¡ J 

http://aur.es
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Suis íe premier ólféau, dont l'élégant phmd^e 
A u rouge le plus v i f iécertié fon hornmagé, 
E í l'arbre oú tu verrás qu*il fe fera pérché, 
E(i celui qui guérií les fru 'tts de ce peché: 
Son ¿oís nommé Gayac ( i ) , /̂Z réduií en tifanes*. 
En nettoyant le fang ouvrira leurs organes, 
Mais tel efl ¿u Deflin íirrévocable a r r í t ; 
Que tEurope infeciée, encor plus qifelle riejl s 
Sentirá de ce mal les atteintes funeftes > 
Mis au rang, avant pei£} des plus terribles pe fies, 

CoioMfe ti*eiit pas ÍMÓC reteíiü cct éctít 
Qu'une iñvilible maiñ á fes ytux le reprit» 
l i étoic au milieu d*une forét cpaifíe: 
Bn füiVant uñ fentiet oü ié hafard í'adfefTe, 
Mais bien plutóf , rEfprit dorit ií efl Infpire! 
Le plus íuperbe oifeaü qué l'oeil aít-ádfníré, 
Dont íe rouge cclatanr vint bleífer fes pruüellei, 
Éreildoit au Soleil fes magnifiques aíles J 
I I fembloit adorer cet Aftre bienfaifatlt, 
£ t íouer fes rayons d'un goííer raviíTanf. 
Pofé fui une btanche auííi hauré que Vetté, 
I I chantoit la vidoite á VÉcmM. ófferte. 
Colomb, biéntot au piéd de cet atbre divin , 
£n Gueiilit un rameau qir i l porta daná fa main í 

( i ) L a v c t l u de ce Zws pouí: g u é r i r le m a l en IcfUembtf cft aíTcz 

connue. C e f t ce lu i dont les premicrs In fu la i res de S . Domingue Fa i i c í en t 

le plus d'ufage. O n s'en fert e n c o r é , mais on y a a j o u t ó d 'autr ts 

fpéc ' i f iques p lus p rompts & plus efficscf s. 

R ij 
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I I Vioyoit devant lui promener rpiíeaa leile 3' 
Qui ne percha jamáis que fur l'arbre céleííe, 
I I conduifok ainíi le Héros triomphant, 
Jufqü'auprés cíe i'endroit; qu'il alloit recherchant, 

SES gens étoient campés íous de íégeres'rentes. 
La mort íeule ffappok leurs ames penitentes ̂  
l is n'avoient plus d'elpoir qu'en la fin de leurs maux s 
Quand feür Chcf apparut & íroubía leur repos: 
Courages enfants , dit-il le Ciel que je rédame , 
Vient de ffib' prócurer ce biénlieureui didame: 
Qui l'invoque humblement eft für de- ion apputy 
Jl va faire ceíTer notre commun ennui, — 
A Ta voix j en feerer par íes Cieux fecondée / 
5a troupes d'un tel bien parut perfiiadéee 
i d branche réuíTit á faire une boiiibn y 
Qüi leur fit eípérer Fenticre guérifon. 
Ceux qui du fentiment avoicnt perdu l ' u íag^ 
Sur le champ recouvroient un íi précieux gage 
Du bonheur qu'á la vie attache l 'Éternel, 
Sans qudi, plus que la mort , notre íbrt eíl cruel! 
Tous telTentent déjá la faveur eñkace, 
D'avoit: fléchi le Ciel , & mérité leur grace; 
L'efpoir 8c la fanté renaiiTent dans íeur cceuf, 
Mais íl efl: für qu'aucun n'en deviendra meilleur! 
LeS VaiíTeaux ¡ vifités par les deux équipages, 
A partir promptefitent excifóien! leurs coutageSf 
Le pradent Amiral ne veut fe rembarquer. 
Que qlíánd fon ennemi ríe po'urra l'atcácfuér y 
Et qüe i s'étant pourvií dií piíííTant fpéciíique i 
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l í pouíra déíier la langueur léthargique. -
tJn Cbef ne manque \ rien, qu'il ne voie auiH-tot 
Tout le refte échauer, fon efprit en defaut. 
Ses voeux futenr remplis, Se fa crainte épargnée" 
L'Iñe retentifíbit fous les cotips de cognée > \ 
On íit proviíion du falutaire bois 
País Ton rerait en Mer pour la derniere fois, 

L'AMIRAL furnomma cerré lile DESIRADE ( I ) : 
Er ce nom ne fut poinr un vain nom de paradej 
Les bienfaits íignalés qu'il vienr d'y recevoir, 
A fa reconnoiílance impoforenr un devoir. 
Son coeur reconnoiíianr ? plein du feu qui Tanime,. 
S'acqukroir volonriers de ce droir legitime. r 
Protege par le Ciel , comblé de fes faveurs, 
I I ne redoute plus l'Enfet ni fes fureu-rs: 
Le fupréme pouvoir qui pour lui fe declare, 
Avoir tout fair rentrer dans le fond du Tarrare | 
Jufqu'á l'inftant fatal, qu'il ieur fera permis 
De reprendre leurs droits fur de fi chers Pays, 
Zémés, Démons, Sarán, tous ees Efprirs funeíles ? 
Gémirent accablés fous les ordres ecleíles, 
Qu'un jour ils fauronr bien nous le faire payer l 
On y reflentira leur pouvoir tout entier. 

{í) L 'une des p e t í t e s Anúlhs fut n o m m é e de l a forte par Úo'tomb ; 

h fvtá de fes a ü t r e s voyages , parce q u ' i l ne pouvoi t plus retrouver d é 

terre , ayant pr is une route d i í í é r e n t e de fon premier voyage dans la 

vue de faire de nouvelles d é c o u v e r t e s . Éfíñn, ll d é c o u v r i t les IJles ist 

Vent j ce q u i l u i fit donner ce n o m a la premiere olí íl abordar 

R i i j 
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^ i n f i , des rcvoltés contre la tyrannie 
N'allument qu'eñcor plus fá rage Be fa furie; 

PAR le temps íe mieux fait & le píiis confokntj 
La Flotee alia ehercher rancien Continent: 
Elle cingloit toujours fur ees humides plaincS j 
Sans en connoitre encot les tóutes inc$rtaihes g 
^ue depiiis abrégea le Pilote érudit 
En tenanr ün ¿hemííi á íbrí favoir prédit. 
Par le travers de l'Eft fut coupé le Tropique 
Sentíer ¡|'ií tire trop Vers la brillante Áfrique ( i ) . 
Colomb connet bientot qu ' i l falloit arriver: 

•Un peii plus dans le Ñord cheícharit á s'élevera 
I I reconnut des Mers faites poür les orages ¿ 
Mais páíTa, fans péril j leurs dangereux parajes. 
Les Autan^ enchainés ne iaiíroient qu'aux zéphyrs3 
Le íbin de contenter d'irnpatients deíii's: 
Lé Ciel veilloit, fáns eefle, aux progres d'un voyage ¿ 
Inrpiré ^our fondet fon immortel óuvrage * 
Et répañdre en tous lieux fes aüguftcs defleins i 
Sa loi devoit un jour luiré á tous les humáins» 
Servir á condamner, d'une jufte maniere, 
Ceux qi i i ne croitont poirit J en voyant fa luhiiere¿ 

( i ) O n ig f toro i t e n c o r é lés d iver f t s r o u t é s q u ' i l faut t é n i r , pour a l le¿ 

& rc tourner d 'Europe en A m é r i q u e , Les Ver.tS' ¿Alifés qu i regnent 

« a t r e les Trapiques , tendent Vá m i m é roufe í o n g u e & diíTicJle psr Jé 

Sud , fouffiánt p ré f^ i i e toüjofifs dé Ü p a n de VÉfl ; c ' e í i ce q u i a f a i t 

í m a g i n e r dé ^rendiré par í é Húr'i poút l é r é t o u r , ce qu i rend 

ma in tenan i lés traverfee's beaucoup plus eburtes; O n arr ive dene á u f 

A n t i l l e s par PEft i K Fon f i n i é t o u r n e par lé Ubi'ál 
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L*AMIRAL , éclairé par la droite raifon 9 

Vit le premier effet de la Décíínaiíbn ( i ) , 
Qu i , compagne depuis des veríts &: des oráges» 
A prodüír fur les Mers tant d'imprévus naufrages.» 
Cet inftrument á qui nous noiís co'ñfions tóus , 
N'eft pas tOLijours fi fur, qu'il n'éclate fur nous , 
Er ne faíTe fentir áiix plus hábiles maítres, 
Que nos rríeilleurs artüs ne font fouvent que traitres. 
Cette lieureufe fiouíToíé, inventée á propos 
Pbur guider íes Marirts fur l'empire des flots, 
Qui i fur la terre auífl n'eft guere móins utile j 
ÍPar des reíTorts cacKés incline fon aiguille; 
Éile q u i , vers le pole ardente á s'y teñir , 
Á la plus foiblc erreur rie devroic rien fournír. 
Mais reís feront rdujours les ouvrages des hommes f 
í'our íá reótifier , daris le íiecle oü nous fonimes $ 
Combien a-t-ií falíu de calculs 6c dé foins? 
Son incónftance encor n'a que trop de témoins! 
í /aimant qui ia dirige, inconnu dans lui-ménie, 
iPeut-il faire oublier ia PuiíTance fupreme, 
Qui feule nóuá conduit, Se veille fur nos pas? 
t í n moraerit d'abaridon feroit notre rrépas. 

{ i > A v a n t ees voyages de long cours , eu t -on f o u p f o n n é que cet 

admirable htflrúñent donnero i t j a m á i s í i eu á des erreurs c o n l í d é r a -

bles ? Ccpendant 51 en occafionna fans c e ñ e , mais mch i s dangereufes 

iauiourd 'hui que Ton f ú t de combien la Bouípole dec l ine . Les CCJ.-

mnts , qu i varient fouvent d 'un m o m e n t á l 'aurre , caufent aufll d'au-

tres erreurs nuifiblcs á la Nav igat ion; enfin le So ie i l au Z é n k h eft 

fcilcor'e f o t t p r é j u d i c i a b l e . 
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COLOMBJ íe fíant trop á Taiguilie aimañtée, . 

Vers le Septentrión eut Ta Flotte emportée, 
Loríqu'il comptoit gágnerj ííir ía foi du compasa 
Une terre au Midi moins ferriíe en, frirnats: 
Par ion efprit d'aSord l'erreur futí appet^ue, . 
Et mcme réformce auííi-tot que conc.ue 
Car íes fáütes que forít lés liommes á talents 5 
Les ont toujours rendus teaucoup pius furveillantSa 
Cólomb parvint enfín, aux bords de l'íbérie 9 
£ t fes gens enchantés revirent leur Patrie. 
Cepeñdant fon triomplie eüt été moins entier 5-
S'il ñ'avoit póint revu íe Miniftere altier 
Qui í'avoit éconduit d'une maniere ctrange, 
Et qu i , pour s'en punir, lui doit une íouange: 
Sans douté que le Cieí approuvoit ce traníport I 
t í le forca d'éntrer dáns cet orgueilleux pór t , 
O u , trop fier des lliccés de l'Inde Oriéntale, 
On n'avoit pu comprendre une Inde Occidentale p% 
Le Roí de Portugal, par poíitiqüe ou non > 
Avec joie écoutá le récit de Colomí) 
Mais, louant fa vertu fur cette découverte y . 
í l s'étoit-propofé d'attenter á fa perte: 
L Amiral en eut vent3 &; partit a proposj 

( i ) I I f e r o k difficile de j i i f t i f i e r la conduite du P o r t u g a l , a roccatibrí. 
¿u retour de Colomb: I I é t o i t á la folde d'une C o u í o n n e a!ors' 

pu i f ían te , & qüi certaineri ient en au'roit t i r é une haute v e n g e a n c e ¿ 

Tandis qu'on d é l i b é r o í t pour T a r r é t e r , i l m i t a la vo i le , & fort í t deí 

ti pas d á n g e r e u x . L a M a i l o n ' de Bragancz a depuis r e p a r é cetts-

¿ « n d u i t e i u c o m p r é h e n f i b l e . 
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tí fut par-lá fe mettre á Tabri des complots. 

Qur íe figurera la publique allégreífe 
D'u'n retour qu'annon^oit Telpoir de la richeíTe? 
Tout le monde accourut afín' d'en vóir TAuteury 
Et triomphe jamáis n'eut den d'auíli flatteur! 
11 marchoit précédé des cent voix indiícrettes'. 
Par oü la Renommée embouche fes rrompettes? 
Les Grands & íes petits en foule le íliivoient, 
E t , de tous íes cótés, les peuples arrivoient, 
Eniin, dé toutes parts au bruit de fa venue, 
Le Laboüreur féduit quittoit la fa chárfue, 
Le Marchand fon comptoir, le Noble fes romans 
Qui n'auront plus de part á fes égareméñts ( i ) ; 
Le Pietre fes autels , l'Artilan fa boutique. 
L'Efpagne en peu de jours devint íi fréncíique, 
Qu'il fallut, malgré f o i , íui tirer tout fon fang* 
Et que, bientot déferte , elle n'eut plus de flanc-
Leurs MajePics debout attendoient fut un troné , 
Le Héros qui venoit d'enrichir léur Cóutonne: 
Sur ce troné, Colomb partageá des honneurs, 
Qu'on lui fít acheter par d'infignes malheurs: 

( i ) L a d é c o u v é r í e d'un Nouveau-Monde t i ra laNobíefTe Efpagnole cUí 

Í Ingu l i e r é t a t oíi elle c roüp í f lb i t . L a Chevaierse avoit j u f q u e s - l á faíc fa 

'pr inoipale occupat ion , & les romans l ' en t re tcnoient dans de fi fol ies 

i d é e s . C 'éf t de c é t t e extravagance dont s'cft íi ag f : éab lémen t m o q u é 

Miguel de Cervantes , A u t é u r de r l n g é r . i e u K í ) o m Qüichotte de Id 

Manche , l ív re qu i cont ient la c r i t ique de ce r i d i c u l e goú t pour ia 

Chevaleiie e r ran te , dont toute PEfpagne s ' é t o i t e n t ü c h é c 



COLOMÉ, PÓEMEs Ct íAÑT Xxm 
l í le fentit trop tard de tetdur füt ees fives, 
Ón voülut Tenchainer pour leí íeñdtef eaptivesv 
í l prédít qu'on verroit íous üit Giel íí maudit, 
tes viecs hoftorés, les véttus fañs crédit. 

Wiü du ymgt-quatrume & detnier Chant* 

• 
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S 'AI !Ü , par ordre de Monfeigneur le Chancelier , uta 
Manufcrit ayant pourtitre: Chrijiophe Coíomb, ou L 'Amériquc 
d¿couva:t,e, P o é m e en vingt^quapre Cha l i s ; je n'7 ai riea 
trouvé qui m'aif paru devoir §n empécher rimpreíEon. 
W$it á P^ris, le 10 Mars J773. A M E I L H O N . 

P E R M 1 S S I O N , 
ir 
l ^ O U I S , par la grace de Dieu, Roi de Franca & de 
Navacre : A nos ame's 6c féaux Cojaíeiilers les Gens 
tenant nos Cours de Parlernent, Maitres des Requéte? 
ordinaires de notre Hotel, Grand Confeil , PreVót de 
Paris, Bailüfs, Se'ne'chaux, leurs Lieutenants-Civils , 6c 
autres nos Juíliciers qu'il appartiendra ; SALUT. Ñotre 
amé le fieur MOUTARD , Libraire, Nous a fait expofec 
qu'il defireroit faite imprimer 8c donner au Public 
jCkriflophe Colomb, ou l ' A m é ñ q u e décauverte , Po ' é rne , s'il 
¡nous piaifoit lui accordcr nos Lettres de Perr^iíTion pour ce 
néceííaires. A ees caufes, voulant^ favorabíement traiter 
TExpoíant, Nous lui avoris permis 6c permettons, pan 

PreTentes, de farie imprimer ledit ouvrage , autant 
de fois que bon lui femblera; 8c de le faire vendré 6c 
débiter par tout notre Royanme, pendant le temps de 
trois anne'es confe'cutives, á compter du jour de la date 
des PreTentes. Faifons déíenfes á tous Imprimeurs , L i -
braires , 8c autres perfonnes, de quelque qualite' 6c 
condition quelles foient , den introduire ^impreíSoft 
etrangere dans jaucun lieu de notre obéiíTance. A la 
eharge que ees Prefentes feront enrégiflrées tout au long 
lar le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 6^ 
Libraires de París, dans trois mois de la date cl'iceíles; 
que iimpreíTíon dudit ouvrage fera_ faite dans notre 
Royanme 6c n o n ailleurs, en bon papier 6c beaux carac
teres ; que Fímpétrant fe conformera en tout aux Re'-
s¿iemeats de ,1a Libraiíie, notamment á celui du IQ 



"Avíil r^zy, á peine de dccheance de la prefente Per-' 
miñlon ; qu'avant de lexpofej .en vente , le manufcrit 
qui aura íérvi de copie á rirnpréíuon dudit ouvrage, 
fera remis dans le meme état oix rapprobation y aura 
éte' donne'e, es mams de notre trésrcher & féal Che-
valier, CJiaricelier Garde des Sceaux de France , le 
Sieur ê MAUPEOU ; qu'il en fera «níuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliotheque publique » un dans 
celle de notre Cháteau du Louvce , & un dans celle dudit 
Sieur de MAUPEOU ; le tout á peine de nullité des Pre'-
íentes : du contenu dcíquelles vous mandons &: enipignons 
de faire jouir ledit Expofant & fes ayanís caufe, plei-
nement & paifiblement, fans íouíírir quil leur foit fait 
aucun trouble ou empéchement. Voulons qua la copie 
des préfentes qui fera imprime'e tout au long, au com-
mencement ou á la fin dudit ouvrage, ib i foit ajoutée 
comme á l'original. Commandons au premier notre 
HuiíRer , ou Sergent fur ce requis, de faire, pour l'exe'-
cution d'icelles, tous aéles requis &c néceílaires, fans de-
mander autre permiffion, & nonobílant clameur de Haro, 
Charte Normande, & Lettres á ce contraires: Car tel eft 
notre plaifir. Donné á Paris, le feptieme jour du mois 
d'Avril, Tan mil fept cent foixante-treize, & de notrg 
regne le cinquante-huitieme. 

$ff>né, Par le R o l , en fon Confeti. 
L E B E G U E , 

Éeglf iré fur le Keg'ifire XíX de l a Chumhre Royale & Syndicale dejs 

Libraires & I m f ñ m e u r s de Par i s , N0.1.473 >fol. 76 , conformémtnt ayi 

Rtgkment de 1723. A P a r i s , le 17 A v r i l 2773. 
C . A . J O M B E R T , Pcre , Syndic , 

• 

pe Flmprimcrie de Louis JORRY , Fils, rué de laHuckette s 
prés da petit Cháíeleí. *ffy 
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